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PREFACE. 



0« 



FN V6rra, dans le cours, de cet ouvrage , quel fut 
le sort de mes Essais au i4 juillet i8o4r 

Accoutumé à prendre la plume , à chaque époque 
remarquable , pour essayer d'«n affaiblir les^ effet* 
désastreux ou d*éii oiitenir le fkas de bien pos^iblç., 
j^avaîs , dès le premier retour dii Roi , commencé un 
travail que je ne tardai pas à reconnaître tro(i pré^ 
maturément entrepris. 

Je l'ajournai. * 

Je voulus observer la marche, encore trpp entravée 
de la restauration. * * 

Je voulus étudier les fautes des amis du Roi et le$ 
manœuvres de ses ennemis» t 

Je voulus, sur-tout, laisser écouler le déluge dçs 
brochures de circonstance , mesurer leur efet , juger, 
par leur accord ou par leur divergence , du cours 
aôtuel de ropÎQion , afin de le suivre moi-^i&ème, si 
sa direction était bonne , ou de le détourner s*il prenait 
une fausse route. 

Mais , semblable à ce paj^san de In fable , rusfùmsi 
expectat dùnt dq/luai ûmnts ; assis sur les bords Avl 
torrent , l'œil attentif à ràgitatibn de les flô^ts tu Au- 
lens et ^ourbeux , j'attendais encore ses dernières 
. vagues , lorsqu'^un nouvel orage vint les grossir et eh 
augmenter la fureur. ^ 

Indignement trahi , lachèmeht renié par ceux qui 
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avaient juré de le défendre , le Roi s'éloigne de sa 
capitale. 

Il y est remplacé par un homme qui ne. sait plus 
ni de quel droit ni à quel titre il a ressaisi les rênes du 
gouvernement. 

Cet homme se dit investi de la dictature , et s'eqi- 
ioure des attributs d'un monarque qui ne règne que 
par les lois. 

Il s'est annoncé comme portant la paix que per- 
sonne ne lui démandait > «t il n'arrive que pour la 
^FOubier, et ne plus songer qu'à k gaçrre. 

Démentant à la fois son caractère par sa conduite^ 
et sa- conduite par ses discours , tyran ombrageux et 
farouche , il ne sait ni déguiser ses crcûntes , ni rien 
tenter, pour les cakner, de cligne de su yie passée. 

Il veut régner, et îi remet en feriaenlation tous lea 
élémens de l'anarchie. 

B s'est créé dictateur lui-mèviey et il avoue le be* 
soin de se faire rènomméjc empereur^ ^ 

Il cherche k eïïàctx u^e abdication qui imprime !^ 

k oe derntar adie de s^ vie politique , un caractère de 

brigandage , et il parle encore de ses prétendus droits. 

: a se Vatfadie è M/» ^oits chimériques , et il a l'air 

JdeneciQflisidiifer qtie çonune un objet de ridicule et 

de mépris les droits réels , les droits sacrés , les droits 

in^rei^cripiîUes' d^^i^e race française adorée de la 

^prmffk^ unanimité des Français • 

. . Il croit ne pouvoir résister à l'Europe qui menace 

4e l'écraser du poids de toute sa puissance , qu*en 

soulevant en masse toute la population de la France ; 

et cependant il médite de commettre au hasard d'une 

seule bataille ee qui lui jeste de véritables forces. 

L'horreur que sa jprésence inspire lui ôte tout 
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teoyead^organiser tm systëme défensif qui puisse <hi 
retarder sa chute ^ ou seulement U mettre en problème ; 
et cependant, séduit, en apparence, par les cris soU* 
tàires d'une année factieuse qu'un reste de fanatisme 
machinal attache encore à sa fortune^ il sème le dé-r 
couragement dans toutes les âmes , il sonne lui-- 
même Talarme par ses tardives et impui/ssantes pré** 
cautions poui' la défense de Paris , où il nîe doute plus 
que les armées de toute l'Europe arriveront une se- 
conde fois , et il court mec une poignée de braves , 
dignes de suivre un autre chef et de servir une autre 
causç, praadre lui-môme loffeusive^^et rassurer, paf 
ce dernier trait de démence^ les esprits froids qui 
calculaient avec effroi tout «e qu'une résistance innr 
file , mais ntieux mesurée , eût pu Go4telr à la France , 
de temps , de larmes et da sailg. 

Jamais spectacle plus imposant, jamais époque 
plus digne d'être signalée , jamais circonstances plus 
^aves,plus critiques n'avaient frappé mes yeux et 
attiré mon attention depuis vingt-cinq ans. 

J'y découvris le gage infailKble de la fin dû notre 
l'évolution. 

Un drame aussi lugubre appelait nécessairement uto 
dénouement extraordinaire. J'en reconnus le .dernier 
acte dans, celui qui se préparait. 

Jaloux d'y concourj|\ je me disposai à ajouter un 
dernier volume à mes essais sur la situation d» la 
France y pour préparer les esprits faibles ou frpmpés, 
^à des évèuemeus dont Tissue na pas tardé à confir- 
mer mes conjectures , et pour aoiortir If» 'secousses» 
^ui devaient les accompagner. 
. Mais, écrivant sous Buonaparle^ avec Tintentionh 
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(i^ëcàrfer les nuages qui cou vl'aLÎentlTionztm politique/ 
et dé montrer aux yeux les mçfids elairvoy«is , I4 
j[)erspective d'un avenir dont on osait à peine em-^ 
brasier Tespérance, je sentis , plus qoe jamais, le 
besoin d^arriver à mon but par deS' voies détournées^ 
dé cacher ce but pour l'atteindre pli*s sûrement, et 
Je me décidai , saris hésiter; eommo on me vit le faire 
dàiïs mes Essais du i4 fuiHet i«o4 , >• à m'exposer à 
«tous les faux jugemens que porteraient , sur mes 
tc'prrncipesVtantde gens deflous les paarlis, to pos^ 
i< session de vouloir tout juger, et - convaincus , du 
«< moins pour mot^ qu'ils ne savent pas' lire , et qu'oa 
« ferait sous leurs yeux cent miraele& pour, un , sang 
yi qu'ils parussent lè^ remarquer ( *). » , '. 
' ' IVlo&plan était déjà tracé , et telle était la richesse 
de mon sujet, que je le sentis^ sous :^a main d'ùn^ 
souplesse inealculable, et susceptible. de se plier à 
toutes les formes possibles; mais , trop , mémoratif 
de ce que mon dernier ouvrage m^avait attiré de ta 
part dnn préfet de. police, à vue* courtes, qui en 
emi^€ha la publicité .contre le vœu de son supérieur^ 
qui me sacrifia en courtisan, après m'avoir rend» 
justice en* homme detat , je voulus me ménager une* 
garantie ^contre un événement semblable^ 

J'écrivis au duc d'ptrante* 

Je lui fis part do ine§. intentions. . . 

J'offris de lui communiquer mon plan ; 

Je lui demandai de me guider dans son éxecution. 

(*) Cettft phrase est tirée de mé» Sssais àt 1804, que je con- 
seille aux. auteurs du Dictionnaire' des Girouettes ^ à^ relire à deux. 
lois , avant de sè croire em ^tat d'en porter un. jugement sain ,, et 
cjue je recommande à no6 historiens futurs , pour des motifs q^ui 
11c leur échapperont pas. 
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Je me monflrai prêt à écrire scmsssi dictée; et -, sH 
J'eût accepté , f aurais fait un ouvrage utile que, qàoî* 
que écrit sous une telle influence , j'eusse présenté 
avec quelque orgueil à Louis XVIII , lorsque )'eus ki 
bonheur d'aller le contcitnpler à Saint-Denis. 

Le duc d'Otrante ne me répondit point. 

Les évènemehs se pa^^èrentiivec une' telle rapidité^ 
qu'ils m'ôtèrent Tespoir de les- stdvre. La police fît 
une descente tkez moî;'elle nY trouva que quelques 
idées éparses sur des feuilles volantes : oiaîs déjà j'a*^ 
vais renoncé à mon dessein (*). 

Eùfiri, j'ai rev^ mon Roi , rendu aux vœax de^se$ 
sujets. ^ ... * 

J'ai vu , j'ai partagé Tallégresse qu^a fait éclater M 
présence. * • . : î 

Mais j'ai entendu, j'entends encoi'e les cri^ dist 
cordans d'une faction qui, totijours. passionnée pour 
les plus déplorables chimères, semblé s'^harner à 
vouloir détruire la France , et je me suis déterminé A 
• la démasquer, à dévoiler sa théoffe' impertuirbàble ,, 
à signaler seâ effeU désastreux,- à la réduire enfin: à 
l'impossibilité de conserver encore quelque es{)OÎfk 

Pour la première fois, j'édris -avec lesentimeht 
intime d'une liberté- dont i;ien ne comprime Félan. .1 

Pour la première fois , je me sens affranchi du soin 
fatigant d'affaiblir la teinte des tableaux de nos longues 
souffrances , de modértt: ma juste indignation » de 
déguiser mon but , d'y marcher par des voies obli- 
' ques. Je vais donc me trouver à la portée de tous les. 
lecteurs ; et si je n'en suis pas compris également , 

(*) Elle a cependant ( la police ) une feuille de mon manuacrit,, 
que j'ai redemandée et qu'elle ne in*a pas rendue. Je me demande 
de quel droit elie l'a retenue*. 
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si quelqties-ans se mépreniient sur 09 que ye dirai ,, k 
moins qu'ils n y cherchent un sens caché , comme il» 
ont dû le faire dans mes autres Essais , ce sera ma 
faute et non pas la leur. 

Il est bien, çà et là, quelques éloges que je laisse 
échapper de ma plume ; quelques ménagemens (fue 
l'uecorde à des passions qui^ hier encore, existaient 
4ans toute leur violence originelle , quelques tour- 
nures oratoires dont je me sers pour adoucir Vâcreté 
de certaines j>ropositions y dont l'adoption me semble 
indispensable ; mais cela ne jette aucun voile sur Tes* 
prit dans lequel je dois être lu. Ces éloges, ces mena- 
gemens> ces tournures sont une médaille d'encoura- 
peinent que je distribue à ceux que je désire convertir, 
et que je suppose en effet susceptibles de conversion : 
mais , comme toutes les médailles, la mieune a aussi 
8oa revers, que je ne montrerai qu'à ceux qui , déci^ 
dément incorrigibles, ne me sauraient aucun gré de 
cetto réseicve* 

Après cette explication, que j'aî crue nécessaire, 
)e livre mon lecteur à lui-même , et lui concède toute 
liberté de prcaoïdreà la lettre ces Essais , qui seront lef 
denûers.dont je fatiguerai le publio, puisque, Dieu 
merci , notre révolution e^ finie. 
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LA THEORIE 

DES FACTIEUX, 

D^VOtL££. ET l^CPGEC t>AK SES tlisULTATS. 



. CHAPITRE PREMIER. 

«c J ^ 1^ ^4v^e qi\m 9sdAtiique]ele6 déteste. «? 
C*e$i dioaî (^«le d'eccfrime le pUiosoplie péri-» 
gourdin^ en parlant ^é^ partisans de la n&u^ 

L'art âës faotieiibc avak ilonc fait déjk des 
pryogrèts , du riraiiU de Moptaîgne » piiisq«ie eie 
profond (serutaleup da (cœor humain trouvait 
à adflûnsr dans ia conduite de ceux de* «on 
teinpa.. 

Mai»» deiMia qœ leurs doctes tious ont ré^ 
iTfâé ja perfectibililé indéfinie de Tlioninie y 
combien cet art nVt-il pas dû acquérir sonis 
)#ui: savante dîrectîoli ! 

Alisfii, reaaarqnei comme ils oirt décoré de 
i^iermes pompeux , mais îninteHig^bies pour I0 
vulgaire , les peéiextes grossiers de leur înfa*- 
tiga^ble turbulenee. 
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Mettant toute leur force dans le relâchement ' 
du lien social, dans le déchaînement des pas- 
sions , toujours si inflammables , des der- 
nières classes du peuple , ils ont incendié le 
monde entier ; et ce malheureux siècle , qui 
ne se distinguera , dans les âges futurs , que 
par une conflagration universelle , ce mal- 
heureux siècle , auquel ils ont voulu per- 
suader que leurs torches étaient des flambeaux, 
ils l'ont appelé le siècle des lumières. 

Les esprits sages , les bons cœurs qui , 
gémissant de leurs fureurs , de leurs! succès ; 
de leurs revers , de leur incorrigibilité ^ 
croient, de bonne foi , que le bonheur est le 
premier besoin des peuples ; que le repos est 
le premier et peut -être le iseul élément du 
bonheur ; qu'il ne peut exister de repos là ûii 
toutes les notions du juste et de l'injuste sont 
renversées et méconnues ; que la justice enfin 
n'est plus rien où règne la violence, ne sont 
plus à leurs yeux que des éTEioNOiRs qu'ils 
vouent au ridicule , quand ils ne peuvent les 
persécuter. ' 

Ainsi , l'école de Platon , de Socrate , du 
législateur des chrétiens , du philosophe d'Hyp- 
pone , du philosophe de Bergerac , n'est à 
leurs yeux que l'école des ÉTEicNomSi 

Aux leçons de l'expérience, aux salutaires 
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|pre)iigé$ que la sagesse io venta pour le s^ou» 
lagetneal de cette classe inqombrable qui n'a ^ 
qui ne saur^iit avoir le temps ou la faculté de 
raisonqer $es droits > ses besoins , ses devoirs ^ 
et decoordotiner^ par principes» ses penchans^ 
ses mœurs, ses actions dans le sens de l'in^- 
tflrêi commun ^ ils ont substitué des dogmes 
nmarcbiques , dont ils ont fait aussi des pré- 
jugés que leM)rs sectaires ^ ignorans ont ac^ 
^cueillis sans examen , parce qu'ils flattaient 
jeucs passions ; et , pour qualifier des àbstrac« 
4iQnl$ inintelligibles, des prétentions ou injustes 
sàjqt inConsidérée$ » et auxquelles sur -tout la 
nijasse du peuple n'a le pjus souvent aucune 
^orte d'intérêt , ils ont fabriqué le barbarisme 
prétentieux des idses libérales » dont ils ont 
fait leur cri de ralliement 

Forcés de renoncer , du «noins en paroles , 
xnâis non peut-être au. fond du cœur, à leur 
chimère la plus absurde; conduits insensible* 
ment, par la force irrésistible de la vraie opi- 
nion publique ^ à désavouer leurs exagérateùrs , 
qui , pour essayer de soumettre la France à la 
législation de Lycurgue j avaient fait sur elle 
la, sanglante et douloureuse épreuve du code 
de Dracon, des tables, de Sylla, du glaive de 
Cromwel et; da\lil de fer de Procuste, ils ont 
affecté un fanatisme I pitoyable par son ob:: 
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jet , maïs horrible par ses effets , pour l^oniiiM 
qnî rûiérîta le plus rexécralîôn, que4uî porteal 
siîencieuserneht ceux d'entre eux qui , tbu* 
jours purs , «tmt , selon leur Idngag'e, rester 
fidèles aux prindipe^ ; et Ce fao^tisme de 
pure parade , aujourd%uî que tous les yeui 
isont ùécessaîreiiient dessillés sur la fausse graa^ 
deur de Tidole qu'ils intoqueni eucoré ; c% 
fanatisme , qui n'est plus c^e leur dernier re- 
tratichement contre la force de torrent des 
vérités politiques qui reprenitie<it leur utile 
ascendaùt; cis fianatisme, leur unique défense 
contré ^a légitimité du pouvoir, à laquelle s'em- 
prtesse' dé 'séf'ràBîet tout ho^tne âyabi u«i 
cœur honnête, un cœur français, un esprit 
droit V ttn jugèmetit '^aih ; ce fanatisme , enfiâ ^\ 
sans chaleur comme sans consistaiice; parce qu'il 
n^est plus qu'un dalcul , ils l'ont inoculé a la 
foule des prolétaires, q[uî seule peut-être , in- 
capable qu'elle est dé juger ses itaoteùrs , de 
pressentir leur but , de discerner leur hypo*- 
crîsie', est encore de bontle foi *dàns la brutale 
manifestation dé ses yœux impmdétis du de 
ses regrets sacrilèges. 

Aux yeux dès étrangers, doût là présence 
accuse lés 'factibns.qu'i ont nécessité leur venue, 
^el contrasté, n'ont pas dû offirir, d'un c6(é, les 
cri^ de joie, d'amour et d'espérance qui ont aor 
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compagne le Roi de France depuis Gaod jus* 
qu'aux Tuileries; et; de Taulrejes vociféràliooi 
isolées de quelques enfans perdus de la révolu-* 
tion ; car le soupçon qui, è celte occasion, s'ér^ 
leva sourdement contre ces . étrangers .eux- 
mêmes, n'eut, à coup s&r, aucune espèce de fon^ 
dément. * * r 

Depuis vingt^oinq ans , nulle époque ne fut 
plus remarquable et ne mérita ph>s que celle 
où nous Uoûs trouvons l'attention des observii"' 
tèurs. 

Ce dernier efferi des factieux , pour qui il n'est 
plus de patrie là oh ils ne commandent plus, 
éemb1e,au premier coup'd^ceil, uo phénomène 
inexpliquable. On ne peut concevoir l'audace 
de ces incorrigibles perturbateurs, dont les cris 
discordans troublent insolemment l'unanime 
concert de bénédictions de tout un peuple heu- 
reux de contempler son Rôi ; dé là , pour l'ave* 
nîr, des inquiétudes qui troublent le présent en 
réveillant d'odieux, d'éponvantables souvenirs. 

Mais, après une longue tempête, un ciel scr 
rein a déjà rassuré le pâle matelot, tandis que 
le vaisseau lutte encore contre l'agitation de 
l'océan : cependailt le danger a cessée et le cour- 
roux des flots ne tardera pas à s'apaiser sous l'in- 
fluence des airs devenus immobiles. 

Kassurer les esprits timorés ; montrer auxfac*- 
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treax leur nullité ; dévoiler leur tactique ; donnât 
au gouvernement, dont ik voudraient embarras^ 
séria marche^une }usteconfianeedan&sesaioyens 
de répression ; démontrer le besoki de dontier 
à la France une satisfaction qu'elle réclame poui^ 
tous les maux qu'elle a soufferts; pjrouver aux 
Princes alliés, qui n.e peuvent, que jusqu'à un 
certain point, se flatter de tenir dans leurs maipa 
le sort d'une natioo dont le chef est leur allié,, 
que si leur honneur est intéressé à ne point tra-< 
bir leurs promesses, leur intérêt ne leur en fai^ 
pas une loi moins impérieuse ; fixer les carac- 
tères d'une révolution, ({u\ pouvait n'avoir pas 
de terme ; signaler les. symptômes auxquels on 
pourra reconnaître la fin de cette fièvre épidé-» 
mique, qui, plusieurs fois, a menacé de faire le 
tour du globe ; séparer le petit nombre de vérir 
tés utiles qu'elle a fait éclore, du déluge d'err 
reurs dont elle a inondé les domaines de la mor 
raie et de la politique y rectifi;er leé fausses idées 
d'honneur national , de gloire militaire, dont se 
sont enivrées nos armées; imposer silence à 
toute prétention comme à toute passion incom- 
patibles avec le repos dont l'Europe entière a 
besoin, et avec l'état d'épuisement oii se trouve 
le France; rallier enfin tous les cœurs, toutes 
les volontés autour de son Roi, seul capable de 
guérir s^s profgades, bl^$suresi telest le butdQ 
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cet écrit ; et si mes forces n'égalent pas mon 
xèle, j'espèréy tout au moins ^ mettre ceux-là 
même dont j'y condamnerai les erreurs, hors 
d'état de méconnaStre k pureté de mes inten«. 
lions* 



CHAPITRE IL 

Caractères distinctifs des factions. 

JLics factions ne manquent jamais» dès qu'elles 
ont quelque consistance, de qualifier de fac- 
tieux tous ceux qui leur opposent une résistance 
quelconque ; et cette flétrissure, lorsqu'elles ont 
obtenu des succès , elles l'impriment à ceux-là 
même <fui supportent passivemment leur tur- 
bulence.^ 

Elles x^ «'offusqueront d'aucune qualificUion 
que les hommes paisibles et honnêtes voudront 
leur appliquer pour caractériser leur mépris ; 
celle-là seule qui leur est propre,, celle de 
FACTIEUX, ils la repousseront pour l'appliquer 
à quiconque ne&e rangera pas sous leurs ban- 
nières. Se prétendant les interprètes de tous , 
les échos de l'opinion de tous, les apôtres de la 
vérité pour le bien de tous ,,elle& accepteront ^^ 
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en Hollande, le' noon de guaux^ en France , le 
nom de sans-culottes ; -et- 9oi>& ces Borns $i 
dignes d'eUes, elles se Hvreronl a«x excès les 
plus ôrimiaefls au nosd eb ]ptOUjr le plus gfaad 
bien du peuple dont elles troubleront le reposa 

Définissons les ternies » attachons des idées 
aux mots. 

Ceux-là seuls sont des factieux qui s'unissent 
pour porter atteinte aux lois , aux mœurs , aux 
institutions existantes; qui, d'abord, par leurs 
discours ou leurs écrits, sapant les fondemens 
de l'ordre social , versent le ridicule sur ce 
qu'ilfl Obi l'e àésëeih de.dëtfbire j prèefaeût de 
zioaveHe» doctrines; ati riëqQ«^ec*seniTenl méitte 
aved le désir d'opérer un bonté vérseoienl gétfié- ' 
rai } qui , lorsqu'ils ont égaté tft itiultitocle, qu'ils 
cofismencent toujours par attirer dans leur 
pai^ti , laf poussent à tous les excès, pour com- 
primer les résistances que leur opposent les 
^tasses- supérieures , et ne mettent enfin plus 
èé borne» à leurs foreurs lorsque , devenus assô^ 
forts pôui^ se rendre les maîtres, ils rencon* 
trent enc(M*é quelques amis dé l'ordre , de la 
justice et du repos public qui ont le courage de 
ne pas courber devant eux un front humilié. 

Alors lés couleurs qu'ils ont arborées, signal 
de trouble et de discorde, deviennent les.éou^ 
i.£uiis NATioiNTALEs. Us règoteut, et la paix des 



Digitized 



by Google 



(9) 
familles^ déjk disparu; la confiance s'est éteinte 
dans tous les co&ars; tous les vices ont brisé le 
frein salutaire des lois, et font impademorent la 
^nevre 2i toutes les vertus. Les fureurs les plus 
atrode& sont la louable exaltation du ttuE ci- 
vique; les taten^j la fortuné, un nom distingué 
ne sont plus que de^ titres de proscription. La 
motrt, lea confiscations , le pillage répandent 
par-tout la (errenr. Tnir de vils assassins à la 
loenr de leurs torches incendiaires, est un crime 
qu'il faut pa jer de sa têle ef de toas ses biens; 
supporter tantd'béi'reurs , rester, en gémissant 
tout bis ^ sous le toit de ses pères, c'est cons- 
pirer confire le p«iip(e ou comnitettrele crime 
de d^flN AËKDhE strsppÈcr, et ce crime est puni 
de tnort^ ^ 

Si, dans. ce cabos d*horreurs , plusienrs partis 
ae fermant parmi les srifisans du trouble, ils se 
livreront bien Fun à Tautre des combats raeur- 
trierattvec lantèmeférocTté; mats la masse pas- 
sive, la miaise iùerte de là nation paiera bientôt 
a tecÉtsurele rare bonheur d'à voir goûté quelque 
relâche pendadt ces débats passagers. Le parti 
vainqueur ne ressaisira le pouvoir dé tout oser 
que pour se donner le plaisir de tout faire ; il 
n'a*f]à sa vVctûire qu'à sa soif plus ardente d'or, 
desang et de larmes; cette soif,Ie sang des vain- 
cus n'a fait que l'irriter, et celui des citoyens 
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les phis recommàndables coulera par torrenft 
sans pouvoir encore Passouvii*^ 

Peut-être, moins par soa géoieque par sa 
force de position , du sein de cette hideuse anat'* 
chie, sortira* t-il un homnie qui, couvert du 
sang de ses concitoyens, semblera vouloir effa- 
cer cette tache » et parviendra à diminuer la ra« 
pidité de ce torrent de calamités. Libre un ins^ 
tunt de se manifester, Fopinion publique lui 
tracera la marche qu'il doit suivre pour en 
arrêter ou tout aumoins.en:détourner le cours; 
étonné lui-^même d'un mouvement rétrograde 
qu'il n'a plus la force d'empêcher^ il le suit, il 
s'y abandonne, mais pour le diriger à son pvo** 
fit. On. le verra proscrire les exagérations de 
ses anciens cpmpHces, remettre en honneur les 
idées fondamentales des anciennes institutions, 
qu'il a contribué à détruire , et ne s'y rattacher 
enfin que pour arriver, de degré en degré , de 
métamorphose en métamorphose ,^ au sommet 
du pouvoir, et s'y créer un trône sur les san* 
glans débris de tons les élémens de la félicité 
publique. • 

Alors les factixlux changent de masque et 
courent à un autre but. 

Jamais le bien public ne fut que leur pré- 
texte; leur bien particulier fut leur mobile uni- 
que«^Ilsi se pressent autour du mortel privilégié 
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qui s*est placé au premier rang, et, pour satis- 
faire par lui leur ambition insatiable , pour en 
obtenir des places, des richesses, changeant 
tout-à-coup de langage, impudens apostats des 
dogmes politique^ pour lesquels ils ont fatigué 
les bourreaux, ils proclament comme un grand 
bomme, comme le sauveur de l'État, comme ^ 
le seul capable de calmer les discordes civiles , 
celui qui bientôt, comme un autre Attila , 
ne méritera plus que le nom de flead di: 

PIEU. 

Docile aux inspirations de ses coryphées , la 
populace les imitera à son tour; le Roi des 
FACTIEUX s'enivrera du vil encens qu'il en re- 
cevra à prix d'or, et cependant les esprits sages 
s*app1audiront , mais en secret , de cet hom- 
mage encore trop imparfait rendu ^ux yraîs 
principes dont ils n'ont jamais dévié. 

Us ne qualifieront point d'usurpateur un 
homme qui , en effet , ft'a détrôné que l'anar- 
chie; mais ils verront, dans son exaltation, un 
pas immense vers le retour d'un pouvoir légi- 
time ; et ils sauront gré à cet hoo^me , non seu- 
lement de sa folle ambition qui, seule, aura 
détruit jusque dans leur germe les doctrines 
de l'anarchie ^ mais encore de ses fautes , de 
ses e:i;cès, gages d'un règne passager que devra 
nécessaire ment suivre un règne plus, durable ^ 
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espoir de tous les gens de bien, qui , hors de là , 
ne conçoivent ni repos ni bonheur. 

Dans leur impatience, quelques-uns, parmi* 
ces detBiers, corameUron.1 l'imprudence de 
laisser percer cet espoir : de$ vœux prématurés, 
des mouvemens iiilempeslifs attireront sur eux 
, l'attention du desposte et les brutalités de ses 
sicaires : on les verra traités de factieux et punis 
comme tels , quoiqde cetle honteuse qualifica- 
tion n'appartienne et ne puisse, en aucun temps 
ou en aucun pays, appartenir qn^ aux partisans 
de la NouvELLETÉ. " / 

Mais si cet homme enfin, de-folies en folies, 
aveuglé par de premiers succès, toujours plus 
gigantesque da^ns ses combinaisons ambitieuses, 
arrive au dernier période de l'avilissement; si, 
après avoir épuisé d'hommes, d'argent, de tous 
moyens de résistance là nation qu'il a oppri- 
mée ; si , après avoir trainé ses armées à mille 
Héues de ses frontières, pour les y faire périr 
de froid, de faim et de'misère, il livre sou pays 
à la merci de l'étranger, et vaincu , fugitif, mais, 
incapable de mourir comme Milhridate, s'il 
descend de son trône qu'occupe enfin , au mi- 
lieu des acclamations générales , son légitime 
propriétaire; dans ce trop tardif dénouement, 
dès long temps préparé i dès long- temps désiré, 
mais dont peut-être peu de ceux dont il comble 
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les vœax osaient embrasser l'espérance, seront- 
ils autre chose q«e des fa-cipiïux , ceux qui fe- 
ront encore leûrido^le du faux géant totnbé dé 
ses écfaâsses ; qui jur^eroril encore par son nom ; 
qui cooserTerônl l'^spoîr en retour de sou 
règne exécrable ; qmi oonspîreronl pour Fopé- 
rer; et qui » finissant par voir réussir cette in- 
fâme conspiration , livrerorvt leur malheureux 
pays à toutes les horreurs 4Î€ k gtferre civile 
réunie à îa guerre étrangère? 

Ici leur caractère de factieux acquiert encore 
une teinte pl^ns odieuse : le til tyran qu'ils ont 
replacé sur son trône de s^ng à plus de droits 
enoore à 4'èxéôratîon du mouAe entier dont il 
a compromis le repo^, 

C'est cti tJsôrpateur apa'H reparaîtra sur une 
terre qui Tavaît repoussé de son sein. 

Tout était soutnis ; touft était aflfectîoilné au 
chef naturel de la nation qu'il ^roudra replacer 
«eus son joiig : mais ton espcMr fut dans les fac* 
^lEUx qui ne purent cwipêùher sa première 
chuté , ' et* cet espoir ne sera pas trompé. Des 
fraitres , envoyés pour arrêter sa marche , lui 
livreront tou^Jes passages en se joignant à lui ; 
il l'escorteront jusques dans le palais d'un Koî 
qui n'était occupé que de guérir les maux de la 
patrie, et ^i , forcé de fe'^lfoigner, ne reriendra 
bientôt dans ce même palais que pour éprouver 
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la douleur de trouver ces maux tellement em» 
pires y tellement accrus, qu'en entreprendre U 
guërison , semble au-dessus de tout courage^ 

Vainement , dans ce brusque passage de l'u^ 
«urpateur, de l'exil au trône et du trône à l'exil, 
les FACTIEUX, qui ne se diront ejicore ses parti- 
sans, que parce qu'en se prostitqant à lui , ils 
s'enlevèrent tout moyen de revenir à leurs chi* 
mères primitives décréditées par eux - mêmes 
dans l'esprit de la populace, vainement, dis-je, 
les FA.CTIEUX auront-ils éprouvé leur faiblesse , 
leur nullité; vainement le vœu national, pro- 
tégé par des Souverains intéressés à éteindre le 
foyer permanent d'un incendie universel , se 
manifestera- t-il au milieu de toutes les cala<^ 
mités qu'aura occasionnées cette conspiration 
avortée ; on les verra, perturbateurs incorrigi- 
bles, défier, en quelque sorte, la patience du 
peuple , la clémence du meilleur des Rois , et 
par leurs cyniques provocations à la guerre ci*- 
▼île, leur dernière et infâme ressource, donner 
aux étrangers armés , dont la présente fut d'a- 
l)ord un bienfait, le droit ou le prétexte de Im 
faire dégénérer en un véritable fléau par une 
.trop longue durée. 

< Ainsi, nous pourrons désormais nous enten- 
dre. Nous savons ce que c'est que Tesprit des 
factions; nous savons qu'il n'est aucun respect 
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litimaîa, àuctine considération d'bonnear, de 
décence , d'intérêt national, de bien public ^ 
dWdre, de raison » de justice qui puissent eu 
imposer a leurs passions perturbatrices; et,] 
qnand je parlerai de factieux , on saura que 
j^ntendrai désigner, par-là, tout ennemi de 
l'ordre "établi. / 



CHAPITRE IIL 
jD^^ attentats contre V ordre ètablu 

il os lois modernes qui firent, pour les délits 
privés, un tarif que les malfaiteurs de toutes 
les classes connaissent mieux qu'aucun de nos 
légistes t Payant bien étudié pour savoir, cha-» 
cnn selon le geiire . de brigandage qu'il a 
adopté, jusqnes oii ils peuvent aller pour n'en-* 
courir que telle peine , n'ont pas été si caute^ 
leuses pour les délits publics. Presque tous 
ceux qui intéressent la sûreté du pouvoir exis- 
tant y y sont frappés de mort. 

Pouvait-il en être autrement, quand ces lois 
étaient l'ouvrage des factions qui , incessam- 
ment exposées à être renversées, n'avaient 
d'autre garantie de la conservation de leur pou- 
voir d'up jour, que la terreur et la violence? 
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Maïs sous tm gouverpexoient légitime,; toute* 
atteinte portée à sa stabilité étant toujours, 
l'œuvre d'une faction, il est raisonnable > U ^t 
naturel dç recç^naître que tous l^s é^çwiem 
d'une factioKi ne sont pas sur la Q^êine'ligqe;. 
que les uns coopèrent à 6e$ entreprises dipeclfi*-. 
ment, activement, en toute confiaîssgHQQ d^. 
cause, et avec un but individuel qui les inté- 
resse personnellement au succès ; tandis que les 
autres , incomparableoieiit plus nombreux , sui- 
vent aveuglément une impulsion reçue , sou- 
vent $aAS en coaoaîtr«i .le# C0];iséqitenj&ei , et 
plus souvent encore sans autre perspective 
que le ptajsir de jsatisfaixe \^m turbttJetiae .W9-! 
tinctive^ . • - : 

Ausçip çoujj un tel go^vef ujBttif ftt , les trfbiï-. 
Qaux seront -ijs quelquefois forcés d'atiéoàer' 
lesdéliit^ 4^s coupj»ble$ tradinits devant euac»^ 
pour échapper I dans çertaiti 0ais, «la nécessité 
de leur appliquer la peiqe c^tale- 

Il serait ifitprudent et barbare de ne pas 
approuver (C^ettie (îagesse de leur part; mais 
à cela même est attaché on inconvénient très»* 
grave. , 

Ce n'-^t plus la loi qui x^ommande, lorsque 
(e juge la fait plier ^ gré de «on scrupule; 
une passion oonirairie pourra, dans d'autres 
circonstaucesi le porter à h Repasser: et voilà 
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Tarbitraire de rhômme mis a la place de Vîm* 
^ passibîliié des Jais. - ; 

Plus eUes soîit rigoureuses, plus elles /sont 
e:iiposées ks^ voir ainsi éludées : ^'est uue yé* 
|ri|éc}.ueled législateurs deyraieut toujours avoii* 
pissent e fk la pejasée. 

Malheur euseroent nos. lois ooit été, depuis 
25 ans, dictées par la pulsion et rimérêi. ^e$ 
pirecmstanoes ; il fagdr^ du temps, des efforts , 
du courage, ppur en fair^e 4e^ lois de. tous les 
lenpp$. Souhaitons que, lorsqu'on s'en occu- 
pera, on.pç jlombe pas* dans l'excès .oppose, et 
que trpp de doiiceqr , troii d-iadulgi»ce a'enr 
couragent pas à de nouveaiîUK troubles*. .> 

DdDjs jl'iéliat actuel des^ choses, nue ^rigueur 
inftexible envers les provocateurs de là cruelle 
cOmmoti<Hi C[û'a fait éprouver à la f rance la 
ira^planA^tion de Buonapacte de itle d'£U>^^ 
l'ile Saînte-Hétène, est indispiciisable, si le gou- 
vernement ne compta ^as ;|K>ur rien le vœu 
Wiiiiiersel. ^ 

Un .grand exemple est nécef suaire pour punir 
Je plus grand délit. 

La nation , tourmentée du besoin d'une satis* 
/«ctton égalé aux maux /qu'elfo^a soufferts , ide- 
-«laode , Bigcands <îris, une vengeance capable 
ià'èffrajp^r ! ceui qui rêvent encore de noûveaiix 
4ateiitaAs. ^Lai&ort des grands coàpables peut 
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seule la rassurer sur un aveuir qu'elle ne peut^ 
jusqu'alors, envisager qu'avec effroi. 

Trop de lenteur à cet égard , trop de mé^ 
nagemens lui feraient soupçonner que le gou-^ 
vernement se défie lui-même de sa force, ou »< 
ce qui serait encore pis, que les hommes dont 
le Roi s'est environné ne méritent pas tous la 
confiance doiit il lea^onorer 

Déjà on s'est demandé, avec étonncmcnt / 
pourquoi une liste incomplète des forcenés qui 
ont abusé de leur posiliWi pour favoriser l'usur- 
pation dCj l'échappé de Ttle d'Elbe , a précédé 
leur aï^vestation et pro^oqué^ la fuite de quel^ 
>ques-uns d'èntr'eux. - ' • \ : 

- On considère' cela cornnre une fautc>' et' de 
semblables fautes ne se mtihiplieraienl pas sans 
faire naître des inquiétudes infinimëtit 6é<*> 
r^eusest; d^nt Un entier découragement serait 
le résultat immédiat; 

Il n'y a donc-pas à balancer. 

Tout attentat conti*e l'ordre établi est, pour 
lous les tepips , pour tous les lieux, même lors-^ 
qu'il n'a eu aucun succès, un crime irré"^ 
inissible. , [^ . 

Userait monstrueux de voir les tribunaux 
.denicenrer inflexibles envers d'obscu:r&. coupa- 
bles de quelques délits privés, dont la^unitioa 
n'intéresse la société que sous de&xâpports:se** 
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eondaireSy et pourrait être éludée sapsçju'il en 
résultât yn incoovénient sensible, tandis que 
des factieux déélarés» placés aux prerpîer^ rangs 
pour défendre le. trône et la paix, intérieure, 
auraient impunément tourné contre leur Roi, 
centre le peuple, le pouvoir» dont; ils. élaîerjt 
armés, et livré leur pajs a tous les fléaux 
réunis, aux horreurs de. l.a g|l9rre çivilp.; au 
soulèvement d'une populace avide de tropble 
et de désordre ; à^ la proscriptiou de tous les 
gens de bien; aux dijapidations d'pn usurpateur 
dont le règne. de trois mois, a dévoré les r^^- 
sourcesde plusieurs années; au mfjlieur.d'ui|e 
guerre étrangère réprçuyçe^ pjar Ipute. la* na- 
tion ; \à une invasion, s^ans ex.iQ|inple, , reneiède 
unique à tan^de maux/mais remède violent, 
capable de tuer son malade; a la ccs^iatiioa ab- 
solue du commerce; k la dévastation des «çatn- 
pagnes j à^ l'incendie, au pillage 4e plqsiçufs 
wprovince§; aux 'Cpn^ribvitions,! aux réquisitions, 
aux.çharges insupportables quç commandent 
lesbesoinsdes.araiées de toute l'Europe, dopt 
notre .France est ipondée ; à la ruine de. toutes 
. les fan)illes,.et peut-être bientôt à la famine et 
à l'épuiçement total. • . 

A ce tableau trop, véritable (2), quç^l mql- 
heureu;c complice de tant de maux, ma iç seu- 
lement par inteutioa^pa^ un reste de fanatiso/e 
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^pour lin aVénluner qu5, s'il sut se àonner, dans 
ses jours de prospérité, un ïaux aïr de gran-^ 
deur qui pouvait , qui devait en imposer à ta 
multitude aveuglée , s^est montré, dans sa (dou- 
ble cbufe , le plus înepté dé^ guerriers /le pîùs 

^imbéôiWe Àés despotes et lé plus* lâche des 
. 'moretls ;* quel malheureux, dis- je , à' ce tableau 

*trop véritable ,OT rougira pas de son égarement, 
n'abjurera pas ses erreurs, ri^éxécrera pas celui 
dont il eut la honte de se fait^e une idole, ne 
se rattachera pas au seul gouvernement qui 
convienne à la France, ne ise dévouera pas à son 

"Roi légitime qui, déjà, lui a donné tant de gages 
de sa sagesse et de ses paternelles intentions? 
Et parmi lés complices actifs de rusurpà- 
tion, parmi éeûx qui ont prêté leurs bras à ce 
grand attentat qui a coûté tant de sang, et qui 
nous coûtera encore tant de îarmes , quel 

^ monstre , sourd à ses propres rembW^, pourra 
se plaindre de payer de sa tête sa^àche tra- 

' bison ? et s'il échiappe au glaiVe vengeur de la 
loi, de quel front ira-t-ît , 'cachant sa turpitude 
sous un nom' emprunté , èhfercîicr, au'-'dë1a''d^es 
mers, un asile contré la jusfiôe de^'hôn^nies? 
N'y séra-t-il doifc pas suivi par sa conscience, 
et, s'il n'est aussi lâche que le misérable auquel 
il s'est vendu , n'y troiivera-t-îl pas le poignard 
de Manliùs ou de CâtilinS ? 
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Qa'o» ne s'y trompe pas, k saiote indigna- 
tion qui a tracé ce rapide tableau des maux de 
la patrie est dans le cœ«r*de tous les Fradçais. 
Tous demandent une satisfaction aussi éclatante^ 
q^ue prompte. 

D'^le seule dépend la sécurité de l^venir. 

La clémence du Roi , dans une telle circons*^ 
ta^jce , cesserait d'être une vertu ; elle décou- 
ragerait ses amis ; et justifiant les calculs qui 
furent, dé tout temps, la racine de raùdace des 
factieux , elle constituerait en permanence la 
crainte de nouveaux désordres». 



CHAPITRE IV. 
Des calculs qui encouragent et multiplient 

les FACTIEUX 

JLj'experience leur a déjà prouvé', plus d'une 
fois, que leurs calculs ne sont pas si frivoles. 

Nous savons que les /actieux sont les parti- 
sans de la nouvelle^e j 

Que cette qualification, qu'ils donnent aux dé* 
fenseurs, aux amis du pouvoir légitime,* lors- 
qu'ils ont renversé ce pouvoir, n'est qu'un abus 
des mots et de ïa forcé. * 
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Nous pou voiis dôtis entrer- en matière sans 
préambule, sans préparation. 

Ce qui disliiigue le pouvoir usurpé du pou- 
voir légitime,' c'est que celuî-cî , accoutumé à 
ne pas être contesté , accoutumé a se considérer 
comme le chef d^me famille a laquelle irdoît 
le bonheur, n^emplôié, pour .gouverner', que 
dés 'moyens doux; tandis que l'autre, qui «'a 
pu se constituer que par la violence , se croit et 
est même forcé d'employer la violence pour se 
niaîn tenir. ' . 

Dans des circonstances pénibles qui occa- 
sionnent quelques troubles, l'un aura Tindul- 
gcnce d'un père qui cherche a ramener des en- 
fans égarés, et.ne pumra qu'avec regret, avec 
mesure ; l'autre , toujours inquiet sur sa stabi- 
lité, ne connaili^a aucun ménagement ^ inexo- 
rable dans son courroux , impitoyable dans $a 
vengeance, il verra partout des coupables, ne 
inelira aucune graduation dans le crime ni dans 
la peine; ..menacera, frappera de mort tout 
homniQ humain qui tentera de dérobet* à ses 
regards une de ses victimes ^ fera de sa capitale 
une vaste prison, jusqu'à ce qu'il ait pu saisir, 
tous Ceux qu'il a besoin de dévorer : pas un 
n'échappera a sa férocité, ou, s'il en .est quel- 
qu'un que protègent trop fortement les cris de 
l'opinion publique , il recevra , dans son cachot. 
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une mort obseure qui lui sera imputée a lui-^^ 
même; ou biep, proscrit et dépouillé , il ira 
expier au bout du monde le crime d'avoir sur- 
passé son tyran eh talehs militaires, et d'avoir 
obtenu, sur la sellette des scélérats, des témoi- 
gnages éclatans de l'estime et.de l'intérêt du 
^ peuplé et de l'armée. 

L'esprit du gouvernement légitime s'étend 
de proebe en proche à tous les agens de son 
autorité ; ainsi , sous ce gouvernement , la po- 
lice sera douce , insensible ; elle respectera les 
droits du citoyen , et de simples soupçons ne 
lui suffiront pas pour la porter à les violer ; il 
lai faudra plus que des probabilités, il lui fau« 
dra de» certitudes. La force armée prêtera son 
bras à l'autorité , sans brutalité , sans passion i 
les tribunaux ne marcheront qu'avec lenteur , 
avec mesure, avec ménagement, sur la ligne 
que la loi leur aura tracée; la maxime qu'il vaut 
mieux risquer d'absoudre cent coupables q^ue 
de frapper «un innocent , sera leur règle in- 
variable. 

Sous le règne de l'usurpation , au contraire , 
tout sb ressentira de la violence des moyens 
qui l'ont élevée et qui doivent la maintenir ;. 
cent innocens périront plutôt que de Ijaisser 
respirer un coupable. 

Sa police, sa force armée, ses tribunaux , ne 
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seront compOBés que de l'élite des factieux anx- 
quels il a dû son sujCtès; ainsi k paosion dont 
il sera possédé, Ja férocité dtful il sera eaisry 
semblable à l'étincelle électrique, patcourra en 
un instant la chaîne de son pouvoir , en deseen*. 
dant du premier jusqu'au dernier anneau , et 
malheur aux victimes qu'il voudra immoler 
avec la forme et l'appareil des lois! pas une ne 
sauvera sa tête. Quelque priécieusb qu'elli» 
SOIT , nul sentiment d'honneur ne plaidera pour 
elle dans le coeur des vils esclaves du tyran , et 
l'on -verra jusqu'à des militaires se eonverlir en 
lâches assassins pour lui plaire et pour en ob« 
tenir des richesses et des décorations nouvelles. 

L'usurpateur, dans l'organisation de son gou* 
vernemënt , comptera poi^ rien les droits, les 
talenâ , les services. 

Ses devanciers , ses mâîtreg dans l'art de tor- 
turer une nation , (^jernandaient a leurs candi- 
dats : Qu'as-tu (à\i pour être pendu ? Lui , de* 
mander» aux siens : Qu'as-tu fait pour m'em- 
pêcher de l'être ? 

S'être rangé sous sa bannière, sera un titre 
pour prétendre à tout ; il chassera>des fdaces » 
pour les donner à ses complices, tous ceux qui 
ne se seront pas vautrés avec lui dans la fange 
de l'anachie , et î1 appellera cela épurer l'ad-. 
ministration. 
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Le «ontermi i^ilmie, en htéfaàe pooit|(m i 
craindra de déf^lacer l'es kommes; ii espérera 
les alladier à Itii pSLV ses bienlaitt ; par sa mo-* 
diératîon^ et il laissera ses amis^k l'écart, pelr^* 
saadé qu'ils se trouvent vssen consolés de leur» 
^Amffraiiices, assez récompensés de leur dévoile* 
ment et de leurs sacrifices , par le bonbeuv 
d^avotr contribué à ses succès. 

.Les factieu possèdent toutes ces< dônnées^^ 
et , pour les plus bornés, pour ceux-mêmes qui 
ne connaissent ni leii premiers principes de la 
logiq^e , ni les plus simples élé^ens du calcul ^ 
lorsque l'occasion se présenté d'agir Contre 
l'ordre établi , tout se réduit à un syllogisme 
trè$rsimpledont ils savent tirer une conséquence 
trè^juste ; c'est que , pour eux , il n'y a rien à 
perdre , mais , au contraire, tout à gagner ; ou 
à une équation dont , saus algèbre , ils dégagent 
d'un coup-d'œil l'inconnue , iqui est zéro powr, 
le danger. 

Voici comment raisonne chacun d'eux. 

«11 s'agit' d'attaquer le gouvernement^ et 
« Ton veut que j'y coopère ! Qu'ai- je k risquer 
« eny consentant? Si l'entreprise réussit, l'&r- 
« ^eut , les places, les distinctions d« toute es^ 
« pècë pleuvront sur tous ses acïhérens , eu 
« proportion de la part active qu'ils y auront 
« prise; voilà déjà de quoi m'ancourager à 
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« n*étre ni des derniers , ni des mo\îts ardens : 
« si elle échoue, conime ce n'est pas ici une 
« querelle de famille; comme il n'est pas^ques^ 
« tion d'une lutté de faction à faction ; comme 
« nous n'avons k faire qu'avec les honnêtes gens, 
« qui ne sont pas vindicatifs, qui même n'ont 
« (>às de mémoire; comme nous ne nous atta* 
« quons qu'à un gouvernement qui n'a pas le 
« seirret de notre théorie sur ce qui fait la force 
« du pouvoir; comme il ne sait pas que /:e qui 
« le rend fort c'est la violence; nous resterons 
« ce que nous sommes, peut-être même ceux 
« d'entre nous qui se seront rendus le plus re- 
« doutables seront-ils admis à composition, et 
« parviendront-ils à leur but personnel, tout 
« en manquant le but commun de la conspi- 
« ration. » • . 

Il me semble que les év.ènemens ont asses 
justifié la solidité de ce calcul , et que par 
conséquent il serait temps d'anéantir les don- 
nées qui lui servent de base. Alors seulement 
la pépinière des factions sera frappée de stéri- 
lité ; il n'y aur? plus de chances pour de nou- 
veaux troubles ; les gens , de bien dormiropt 
en repos, et le Roi pourra , sans .inquiél^çfe » 
reprendre les pénibles mais (|pi|solans travaux 
d'une restauration qui déjà serait achevée, si 
le vent qui souffle les orages a' eul^ déchaîné 
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sur la France roaràgan pestilentiel qtiî nous est 
arrivé de Tîle d'Elbe, 

Punir arec éclat et $aiis ménagement 1er 
anteurs de ce grand désastre,* dans quelqueit 
rang qu'ils soient 3 châtier convenablement ceux 
qui n'ont pas fait tout ce que leur positioù 
leur permettait de faire pour arrêter dans sa 
source ce torrent destructeur^ traiter avec 
pitié la foule des adhérens en sous ordre, mait 
réserver une inflexible sévérité pour ceux dont 
la conduite postérieure* prouverait que leur 
faute ne fu^ pas Tefiet de leur dépendance^ 
oublier les vociférations qui , bier encore , of- 
fensaient douloureusement les oreilles du Roi 
au milieu dès bénédictions dont il est chaque 
joTir l'objet , mais annoncer , pour l'avenir , uçi 
châtiment sévère à ces perturbateurs sacri- 
lèges; tels sont les moyens de rassurer les 
esprits inquiets, et de fonder} sui» des bases 
durables la sécurité des familles et la tranquil- 
lité publique. 

Tout modéré que je suis dans ces proposi* 
tions , les factieux, changés encore de masque, 
et affectant un modérantisme beaucoup plus 
étendu , m'accuseront de vouloir une réac- 
tion. Une RÉACTION 1 c'est encore là un .de. 
leurs ternies! Eh! malheureux! satis votre ac- 
tion^ eût^on jamais parlé de RÉ>iCti0N ? 
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Péplace^. xn^ fm^9^^ immptftlc; 41evi^rle k, 
une hauteur quelconque, ne forjoiâHl qu'un 
apflc d'un degr^^ laîssiez-le retomber.de son 
j^ids^ pensiez- vous qji'U s'arrêtera à la, ligne, 
B^ppepdiicuJpîce? Non, il la dépassera pour, 
i^^tomber, la dépasser enoore et conlii)Uiçr 4ie. 
n^êoie , d oscillation en oscillation , mais tou* 
^urs décroissant, jusqu'à ce qu'au mou,ViÇ- 
9)enl importun, dont vous l'avez tourmenté , 
«upcède le repos qui lui est inhérent , si nul 
9M>bile ne l'en prive. • 



hm: 



CKtAPlTRE y. 
Des Réactions. 



factieux, inventeurs de ce terme, ou plu- 
Idtde l'acception qu'ils lui* opt donnée, 1'^^- 
vœbât laissé dormir dans poire dictionnaire , ^ 
}u8q 'au fameux 9 thermidor. 

C'est tout simple ; jusqu'alors , parvenus 
4'excès en excès , de crimes en,crimes,à la plus 
pionstrueuse domination qui jamais ait pesé 
siÉr un peuple , nul obstacle ne les %Y^\i arrêtés 
dans leur marche. Leurs décrets, que le génie 
du mal lui-même eût frémi de dicter , obte- 
naient par* tout une obéissance passive i leurs 
bandes antropoi^iages , répandues dans toutes 



Dit^itizedby Google 



bôs'vHIés , dàiis'toos rios'Kôurès et jusque dan^ 
ies fiCH^î^îdréstiâttieaftix, ks accueillaient avec 
des'crisde joieseniblàbles âui'tfgîssement des 
pantberes; nne terreur profoode/ universelle; 
lOpprimaU notre malheureuse ïrance, conver- 
tie en nn vaste cbârWer où dinfatîgables bour- 
reaux entassaient chaque jour par milliers , 
^e ndttveflés iSctîmes, lorsque to^t-à-coup et 
cotanmë par encbantëiliëtit Je glaive de la mort, 
frappé d'une fttimôbîlité subite , iresfe suispendu 
«iir''iè5quâti*e cent tbille têtes que demandait 
encore le Mdlék de ces 'cannibales , le monstre 
a face faumaîné qu^ils venaient de déifier. 

ils ne nous parkieùt pas de îib action pen- 
dant ces longues saturnales! 

Mais lorsqu*titie querelle dé famille eut sé- 
paré en deux partis les' frères et amis de ce bon 
temps, que regretté encore le bataillon sa- 
cré, sous leiriasçue' du 3V0jiiÀvXKTismE', lors-^ 
que le plus adroit de' bes partis , coiiniaissant la 
'faiblesse de l'autre, si, ^révélant à ia 'masse 
opprimée le secret dé sa force ,11 pouvait Tàtli- 
rei' à lui et Toppbiser à ses antagonistes, eut, 
aux cris de liberté ou la mort , fait succéder le 
0ti de justice et hujîianité ^ une révolution 
rapide, universelle, fil trembler, fit pâlir les 
assassins du peuple qui, à leur tour, connurent 
cùfiùîa terreur. 
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L'histoire ne manquera pas de dire commeiif; 
le caractère français, flétri par la patience iïi-f 
concevable avec laquelle on lé vit support^ 
le joug avilissant des brigands de 1793 , se r^- 
))abilita en 1794 P^r sa confiance d^ius les pror 
messes du piarti vainqueur de. Robespierre et 
de Marat. , r 

Ce parti parlait de justice , il parlait de lois 
vengeresses, il parlait de réparation éclatant^ 
des maux dont il avait interrompu le cours ; ost 
attendit l'effet de ses paroles, et les scélérats , 
encore dégoutans du sang de^ toutes les fa^. 
milles, n'entendirent du fond de leurs cachots 
que les malédictions des veuves « des orphe- 
lins qu'ils avaient privés de leur appui. 

Cependant, effrayé lui-mên^e des progrès de 
l'opinion publique qui, de moment en moment, 
se développait en faveur d'une révolution plus 
complète dont la pi^ovidence ne nous a trouvés 
dignes que vingt ans plus tard, ce parti. domi- 
nant, m^is peu assuré dans sa marche, redou- 
ta, à son tournée même peuple qui avait fait 
sa force dans ses jouts de combat , et trop in- 
capable de se détacher des liens d'une longue 
habitude , d'une affinité peut-être indestruc|^- 
hle avec Ifss vaincus, il jette un œil de compas- 
sion, de complaisance, d'intérêt même sur 
ceux«ci , dont il pressentit avoir bientôt besoin,^ 
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il fit pénétrer, jusque dans leurs prisons, l*e^ 
pérânce de leur prochaine liberté et réteiUa 
ainsi leur arrogance^ . '- 

Jusque-là la nation entière n'arail cessé dé 
demander justice; les proscrits , les fugitifs > 
qui s'élaienr VU forcés de s^é séparer d'elle pour 
ét^ifer la mort, étaient rentrés dans leurs fojrer^, 
et n'y. hetrbuvqnt plus leurs pèfr es , leurs' frères,; 
.teurs ehfans , tombée so'ùs la hache révolution- 
naire, leur^ cris pour obtenir une vengeance 
aisssit nécessaire que juste ^ ajoutèrent encore à 
l'effroi du parti vainqueur qui , enfin , ne vit 
plus 'pour lui de salut que dans celui de sesaa- 
^^ieuscoiâplices. ' ' * 

Alors, l'indication du peuple ne connut 

plus de frein. La justice sociale était restée 

Hiuélle f k» jûsiice naturelle rentra dans fous 

ises dtoiis, îlny eut plus de salut que pour les 

-assassins, qui purent échapper auic vengeantes 

individuelles dont, dans quelques contrées ,f 

les verrons mêmes de leurs prisons ire puisent 

'les mettre k Tabri, et les factieux réorganisée » 

--rendus à toute' leur active férocité, appelèrent 

ce mouvement, déplorable san&»doute, mais 

donl>toute Thorreur retombe sur ceux-là seuls 

4flfui le rendirent inévitable; ilsl'appelèrent une 

KijACTioifr.' 

Puisqu'ils ne Voulaient pas de niACTiotr, il 
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^%etnhh qû- îfa jaiiraî^t du «bMg^ de mfi&iii» 
et xeocucer k hun affreux systèrses, à leuos 
atroces persécutions; maïs l'bîstotre des réac»* 
dfons qui wA çuivi celte première, «i faoïais 
efle existe et.sî sur-to^t elle; est écrite airéc vo- 
'^ité, avec imptartialité , prouvera aux races fu- 
.ttiresqiîie leafactieMK* incapi^lesjieinodéra- 
,tioo, loi^qu'Us règu^ut, ne U plrèchent, ne la 
réclament qu'à I^urjjtrofii loreiqiu^Us JénvAdhàbr 
Sus ) et que ce ori qu'alors iU fout .enteadve. : 

.POVBfT DE RfiACTlOor t l?OlNT DB ftlBAATlàKt «'eSt 

autre chose qu*un ^^pel k Vimfi^mtéi qu'un 
.reipur sur âloirmême de ^ p^H de peltf î qoi le 

profère, et qu'un aveu form^ de 6^W)ai(&uii^ 
mviecla Xactiou q^ ipipu^sûit.i |^Qa,dr9rt.Jli yin- 

dîcie publique. 

, Il n'y eut gi^tère , npr/e^ le 9 ibwtnjdQr^ 4e 
1 RÉACTIONS digbes d'un <¥Âl>oIi«€irxatiéttf,j|ue 
açelles i|ui se :0iawfestè.reuti$(]W le irègae 4u.di« 
,ce<^ir<e. 

Ma^iseommer^Iefi lélaîeji^ h^itéwiML d'wi syb* 
.lèrae d'équiliMfftO». plutôt 4è Iwiouie, janquèl 
j^'était fixée U poUriqiMs adiniwstt'ftiiMe.df «qiiin- 
2^univîrs, îcJJes ^fmi peb ^igualées par des 
;-viole»ces indivîd#^Ufls,f fifm\hn .dîrecfteuffs 
^y^iwt la ^*ges$e de iîri^Vain.^i iHteinl^lé «^ 

prévenir; elles ne furent remarquab.l^^jfiiiE^ ^lir 
lla^wpbilijé de^ »?!#««., de«.i%a^Qtô qm^selon 
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Les vaes du moment , p^^sfiie^t des JLacQbios 
aux modérés (3)^^ et retournaient 4€^ I3304éré^ 
fl^çx î^p^iB^; je^Us n!^riact)fèr^Qt ,|iar éettexai^ 
sffa ^ c(ue4« 4ége^$ ina^miiF;e0 aulx factieux ; 
seulemçm el^e^Miguèrwi l$i maliqQ 9ia pçâijt i» 
kipi rendre ei;i^n intol^able yn gOuvern^D^onl^ 
^pQteHe^aaraUfîni p|^ s'^cpoiP0iod^iS,^'U(3ii4;att 
11^ yoçiiQJi?, eu iicqu^i'iiDl^ pl(i^ deifiiJ^é élii» ses 
T.ue^t i^lM3 à-hQmogénéiUé â^ns $eâ éléixifirji^ » 

a^iepemeiit ^m» h çhiA^^Q30Â ag/eof 

]>,çQ^^£^t:p'a pkOÂnt aaaip:ié de aBAdTxoffi . 
X«'J^9;i»|^rjeil'€iQa;çQpou qu'une, xi'csl ]a»deFiuère, 
celle pçce$i^fcée jax l'attentat de mar^ i8i5. 
J'en dirai quelque cho^ ivmi de fernier ce 
ctopilre» 

L'fttwe^ce de toute b^^aquioïv p^eï^nt h 
règne de Euf)^i)appr!te est due ^u s(y^tèm^ ,d!¥- 
maigçmei q\i'ii ^«bslilua au système d^hascuU 
du , directoire» 

J'axroue qu!eft le vx^yant composer :$QXiaâaii- 
tuatitaiicm d-bcmmes totalement opposés les 
uns aux auitues par leurs pjripoipes^ d^anc&ens 
factieux et degensde bâfa-, yatigoraimal de 
cetamarlgaxae. J^'essaymi id^ l'en diftsjudder dans 
ma SûuaiwHi de l^ France et de PJj^gl^Mrr^ à 
la fin du diX'huMèm^. sièoh ; je m^ Ironapaj . 
il^évènemfiftt a.dwie,n|ti me^iCOiîjeciuxes , \^uî 
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n'étaient cependant pas sans quelque apparence 
de fondement. 

Ce gouvernement , dont la chute semblait 
improbable , il y a peu d'années, et qui, s'il eût 
vu disparaître entièrement la génération con- 
temporaine du règile de Tauguste maison de 
Bourbon, eut pu pousser de profondes racines 
et projeter au loin des branches collatérales 
capables d'inquiéter sérieusement l'Europe , a 
fini par rendre nécessaire cette dernière réac- 
tion dont je viens de parler, et qui n'a été autre . 
chose que ce que furent celles du directoire» 
une réorganisation de Tadministration purgée 
des créatures du tyran de trois mois, et repeu- 
plée d'hommes du Roi. 

Mais combien ce Roi s'est montré indulgent 
et soigneux d'éviter une trop forte commotion 
politique! Combien qui conservent leurs places, 
ne pouvant concevoir tant de*confîance, tant 
de magnanimité! Combien, parmi les nouveaux 
élus, qui s'étonnent du succès qu'ont, pour eux, 
obtenu leurs patrons! Combien qui donneraient 
le droit de dire que, tout indispensable qu'elle 
était y la réaction est restée imparfaite! 

Espérons qu'ils n'en sentiront que mieux les _ 
devoirs qu'ils ont à remplir ; qu'ils répondront 
en gens d'honneur 9 la confiance de leur maitre ; 
qu'ils ne lui donneront pas à regretter de leur 



Digitized 



by Google 



( 35 ) 

avoir sacrifié ses amis les plus éclairé&jqu'enfia 
il ne sera pas nécessaire de compléter la réac- 
tion, et que si le cri, point de réaction ! se 
fait encore entendre , '•lorsque les tribunaux 
donneront , à l'envî Tun de l'autre , à la France, 
à l'Europe, les satis&ctions qui leur sont dues, 
ils iniposeront silence à ce cri factieux , et 
feront comprendre à leurs administrés qu'il 
n'est que deux sortes de réactions, celles qui 
se font sans le gouvernement, et celles qu^il 
opère lui-même ; que les premières ne peuvent 
exister que là oii la justice est déf^iée aux peuples ; 
là ou les tribunaux, en ne remplissant pas leurs 
devoirs, refusent de donner ce seul gage assuré 
du relourde l'ordre j d'oii il suit que les tri- 
bunaux ne peuvent être des instrumens de 
RÉACTION que SOVL& l'influence dés factieux. 

Quant à cçllesde la deuxième espèce, comme 
elles n'intéressent que ceux que le Monarque 
cesse de croire dignes de sa confiance , chacun 
sentira de lui même que le peuple n'a pas plus 
le droit de s'en plaindre qu'il n'a intérêt de s'en 
occuper. 
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CHAPITRE VL 

Quelques considératwns sur le système 
^^amalgame de Buonqparte. 

\jonvi% il est plus facile de dire ce qui a été 
que de devioer ce qui pourra être , je ne me 
ttroaiperai pas daus ce chs^itre, comme je Iç 
fis, il y a quinze au^, en blâmant ce système , 
et en coxiseillanX à Buonap^rte d'y rej^ioncer. 

Alors je faisais le prophète , à quoi [e • u^en- 
tends pas grand chose; aujourd'hui je fais Tbis* 
torien , ce qui est an peu plus aisé. 

Buouaparte n'a peut-^tre d'autre mérite. eu 
ceci que d'avoir suivi la routine de la (action 
qui fijt sou éducation poétique , et qui\ au 
grand ét0»u«aîentdeses,qh<Bfs,*et j^ûr-ipulà leur 
grand regret, finît par lui servir de niarcbepi^d 
pour monti^r oii nous Vavons vu. 

Au i9 brumaire, il dut :néce6sairefnent , 
comme ses devanciers , à chaque changement 
de direction dans leurs vues vascillantes, pren- 
dre le contrepîed de ce qu'il trouvait établi par 
ceux qu il s'empressa d'abord d'accuser d'avoir 
mal gouverné, ce qui. était promettre et se 
montrer certain de gouverner mieux qu'eux. • 
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IF semblait n^avoîr qu-k choisir, on de se jeter 
ckiis les bras'des réToIitiioDnaiTes, ou d'éponser 
les royalistes , autrement dit les modérés y ce 
gai était! épuiser la natioûw 

Mais pi^endrele prenûr pe»ti, n^étail ni asse» . 
sûr; ni assez opposé à k marcke du directi^re. 

S'arrêter an second, pouvait le conduire an* 
delà de son bat, et même lai créer d'abord des 
obetacles" sérteux. 

La Bécessité le cûndnisil donc à sod système 
^ajmdgamey^ par bi^ard rï rekrcoalra juste. 

Ce systâme fut , mais à Tinen de son aulenr 
c4 contre tes desseins» , bb premier pas vers la 
M&laiiratlon qtri s'est opérée de nos jours , et 
qiie caractérise le suvnom que to«s les bons 
Franiçais ont décerné d'une voix nnaniiiDe à leur 
Rof légkiine. 

n mit en ligne» pour la première Ibis, les 
roya}istë8,<q(tie6aooaparte n'aurait; peal'êlre pu 
présenter seuls an premier rang sans choquer 
trop outertenafeBl les préjvgés dn temps , et sans 
soulever deâ passions difiiciles à ccxniprimer à 
cettcl époque. 

C'est là ce qui \m appiaiiil les voies Sff pou- 
voir souverain , lorsqu'il conçut plus tard Tau- 
dadeUse idée de se eonatkoer emperea r et roi. 

II n'eut pas^ssDS ces aiixiliaires epie le basard 
vint pkicer sous sa maîa^ remé im]xmi émeut ^ 
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comme il le fît, les paradoxes républicains , et 
remis en honneur, à son profit, le dogme du 
pouvoir d'un seul. 

Gardons-nous , toutefois , de lui faire honneur 
d'avoir prévu celte premîière conséquence de 
son système d'amalgame! 

Ce serait le supposer capable d'une combi- 
naison trop au-dessus de sa portée. 

Sans lui refuser des qualités qui peuvent , 
jusqu'à un certain point ^ justifier ce qu'a fait 
pour lui la fortune , évitons les excès opposés 
oii se jettent, d'tin cdté,cepx qui veulent à toute 
force qu'on ne cesse de voir en lui le plus 
grand homme qui ait paru', et qui le douent 
en conséquence du génie le plus profond, le 
pluis étonnant ; et , de l'autre, ceux qui se sont 
efforcés de le rapetisser au-dessous de toute 
proportion commune. 

Buonaparte, en quelque rang qu'il f&t resté, 
se fût montré quelque chose de plus qu'un 
homme ordinaire ; cela ne serait point , que je 
voudrais le croire pour l'honneur delà France, 
pour l'honneur de l'Europe elle-même. Je ne 
dois pas avoir besoin d'en développer mes 
raisoqs. 

■ Mais dire que sa vie politique , que la car- 
rière immense qu'il a parcourue , furent le 
résultat d'une combinaison primitive, d'un plan 
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ravariaUement fortùé dans son vaste cetvieaa »' 
serait ne dire qu'une absurdités 

Il a marché comme ïe vôy^ageur, qui parcourt 
une route immeuse. 

Sans but déterminé v depuis le |3 vendé-^ 
miaire jusqu'à l'époque de ises premiers revers ^^ 
il s'est avancé d'horizon en horizon. 

Du sommet d'un moni , d'oii il découvrait 
un de ces longs rubans de queue , comme 
disent les voyageurs ^ aboutissant au sommet 
d'un mont opposé , il s'est lancé pour le par- 
courir, et ses plans, ses corabiuaîsoDS, ses idées 
n'ont eu y à chaque fois, d'autre étendue que 
celle de la route qui se déployait sous sesyèuz. 

Les circonstances l'ont servi ; de l'une à 
l'autre , ces: routes successives l'ont conduit à 
un trône y au-delà duquel était un précipice 
qu'il n'a su ni voir ni éviter; il fut donc, comme 
je l'ai déjà dit, l'homme des circonstances, et 
sa fortune ne fut point ^ comme d'autres le di-^ 
sent, l'œuyre de son génie. 

Ce fut par circonstance , par hasard même , 
qu'il s'attacha à son système Ôl amalgame :Ta^is 
s'il s'en trouva bieu , si ce choix fut heureux 
pour lui, ce fut uniquement parce qu'il détrôna 
une faction, en quoi il eut pour auxiliaire et poup 
approbateur, la France entière qui , souriant avec 
complaisance à ceux des nouveaux élus qu'il 
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faction , en conduit des' espéraiicêâ ^û^il û'esl 
pa6 hors de ^raîsemlilance «de croire ^Uie SMiotaa^ 
parte a été tenté de réaliseï; soti CûUêùlat (4)« 

Maïs iie saèhant être ni un Moâck tn 4n Ti-« 
moléon ^ il e«t la folie de se croîl'e Gé$at oâ 
Charlemagne , et crai «qifi(i achever ëvt Thé-* 
mistock un rdlé qui Joe ressemble à rieii. 

JoscpiesàsoiiescannotQi^ede ncidrs iSiS^qûd 
nous avt)0S trop eiinobli en le qmiifiant d'iisttr^ 
paiioii s îl n'avait pas dévié de son système ; 
mais 5 à son retour de File d'Ëlbè» it ^Xki\i que 
}e prest?ge dont il avait environné so«i poùtoit 
était détrait ; que ia prétendue légitimité de sa 
dynastie ^ opposée à celle des Bourbons, pais- 
sait comme une faible lafmpe en présence d'un 
soleil sans nuages } qu'enfin il lï'était pltis qu'ua 
chef de t ACTiEtrx. Ausâi s'empressa «t<^ il d'é^ 
purer l'admiûistratioD , à la manière de ses au-» 
ciens camarades d'éci^e révotutionfifairé. 

Tous les purs de cette école de discorde et 
de troubles ^ qu'il avait oubliés et lails^s k Pé- 
cart, depuis quinze atis> reparoreu^ stîr Itiôrieoà ; 
occupèrent toutes lea places , et / 4r la manière 
dont se trouva composée saCbatnbi'e des re^é« 
ftentaus, grâces à }a réorgatiisàtion burlesque de 
ses collèges électoraux, on peut crc^iré qûe^ 
lors même qu'une seule «bataille tie l'eût paiS, 
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réùVérs^ , pour là dernière fbfe , îl A'eÔt pas 
tardé k s'** répénlrt*, et k êlté enfin ïa vîclïmè 
du teoaveihetft rélfôgraàe quTÏ veûail dlm- 
prhner ii ferrante , tana^néé pat tètlè împru- 
d€nc€ forcée, bien au-delk dû 1 8 brumaire, 
bien ao-dela du i8 fructidor. 

C'est cette îraprndencè qui à rendu tfécès'- 
saîre la réaction qui à signalé lé retour du R6î,^ 
KÉÀcîrioNttbp inéotnplèle peut-être , et sur la- 
quelle , saii^ me permettre d'en lîrer aucune 
coùséquence , je donnerai à réfléchir danà le 
cbapttre suivant. 



CHAPITRE Vil 

Digression aneùdoticfue. 

IVLa faible intelligence ne va paij juftqû'a con- 
cevoir, qu'en présence d'une faction fictive, qui 
ne veut pas renoncer à ses turbulentes <^i-^ 
mères, il y eût pour le Roi ({delque cbosé ii 
perdre à se livrer k ses ami» , k né confier qu'à 
eux seuls l'exercice de son a^lotité. 

11 est sans doute, parmi eut, des tètes elal^ 
tées, des oœur$ Ulcérés, qui tië conviendraient 
point au régime dont la France a besoin, tandis 
qu'elle n'est pas même feu et ât dé cônvalés- 
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cetice ; mais dans cette immense famille des * 
royalistes , soit qu'ils aient eu le bonheur de 
pouvoir sisoier dei la révolution^ en allant de 
loin contempler nos malheurs intérieurs , soit 
qu'ils aient été forcés à rester dans le fojçr de 
nos sanglantes gémonies , n'en est -il pas qui 
offrent au degré le plus éminent toutes les ga- 
ranties désirables poar obtenir, par eux, une 
administration sage, douce, paternelle, concis 
liatrice ,telle enfin que la réclame notre position ? 
, Il nie semble que choisir ailleurs les pre^ 
miers agens de l'autorité, outre que c'est âffi^ 
cher une disette d'hommes bien humiliante , et 
qui certainement n'existe pas dans cette classe, 
n'est pas sans inconvénient. 

Une petite anecdote moderne me dispensera 
de développer cette idée, 

A la première réception qu'annonça Buo- 
naparte , rentré aux Tuileries , à son retour de 
l'Ile d'Elbe, une nuée d'épauletiers, d'hommes 
brodés, accourut pour lui faire son compli- 
ment de bien venue. 

Te voilà, dît-il à l'un d'eux, qu'il remarqua 
plus particulièrement dans la foule. 

Oui, sire, répondit l'homme brodé , qui se 
sentit transportéaucie^ par cette familière apoS- - 
tropbe : je n'ai pas dû être d^s derniers à venir 
féliciter voire majesté. 
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Qii'as-ta fait pendant mon absence 7 reprit 
la majesté. 

Sîre, repartit l'autre, j'ai conspiré. 

Et la majesté lui frappant sur l'épaulé , de 
s'écrier : je te reconnais-la ! toujours le même ï 
toujours le même ! 

Oui , sire, toujours ! toujours ! et le colloque 
finit là. 

Dans une spbère un peu moins élevée , dans 
un des plus obscurs bureaux de radministration 
secondaire, mais où l'on est .brodé aussi, j'ai 
recueilli, aujourd'hui lo août (j'aime assez à 
retenir mes dates ) , uqe anecdote non moins 
piquahte peut-être, mais qui caractérise tout 
autant les effets nécessaires , immédiats de l'in- 
suffisante épuration de l'administration. 

Un maire de village conduit dans ce bureau 
un cultivateur de sa commune , auquel les rô- 
deurs des armées alliées ont enlevé sa récolte 
sur pied , forçant ses propres travailleurs à la 
couper et à la porter dans leur camp , sans 
leur payer aucun salaire , et même en leur eu-» 
levant leurs propres vivres de la journée. 

Il réclame protection pour ce. malheureux, 
qui , pour toute consolation , obtient cette ré- 
ponse du chef de ce bureau : . 

On les a voulus I les voilà: Faites comme vous 
pourrez. 
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Q«iet commèniaire appellerai t te on lè^ (» 
voulus î II fallail donc laisser Buonapartâ ti^âilk 
quille aux TuTleriesT II fallait.....! Il fallait ne 
pas laisser cet boixime brodé e» position de re- 
cevoir arîusi ce pauvre fermier. 



CHAPITRE VIH. 

De l^ homogénéité des principes et des éiémen^^ 
\act\fs de Vadministratijon. 

Il n^est pas incontestsaMe que ruoité de'yae^^ 
l'utiité de moyens, Tuâiié d^actiohBCSoieat^e^ 
admipisirAtien , ta ba^ Itf plus es&èoilieUed- ûe^ 
constitution robuste. 

Plu^ on s'iapproohera de oelte u^îté, |4tis o» 
s- approcbe^a de la perfection. 

Si 9 auprès dès hommes d'an seds droit el 
dr^une raison exercée y te gonvernemeni mo^ 
narobi^oe obii^oi f «n Ibeorie, la préférence 
sur toute autre espèce de consliitition polt^ 
tique , ôVst sitr-lout parce qu'il est le seul sus- 
eeptible de cet esprit dé suite, si Qiécessaire en 
toutes choses y et sur-loUt en notatière de gou- 
vernement» 

Or,, l'esprit de suite n'est pas convenable là 
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<>îï îï y 3L dîv^srgeoce ou instabilité de vues ^ 
de ixipjeQ^ ou d'aotîoD . 

jLe gouv^rnemeut de Buonaparte a joui , jus* 

qU'9:8a4éQ»denoe,.6i raj^deoieiit suivie de sa 

chute ,'dççetto «mie ai précieuse, quoiqu'elle 

doive ppreiitireiM so«4 tn effet incompatible avec 

le systome^'amnigane qui lui a céussi^ soué.des 

rpppQi^ts {puremeskt oircoustauciels, mais qui 

est f iiclkus^i^efit, «sanniais «t dangereux , n'ea 

4éplliis« à CQtfle ionle de fugeurs superficiels 

^ui M^pUigmâ dh^ himum^ que fiàkr leurs suc^ 

ç^Sp ef.^^^aiç^e^jqufiparieMn résultats, et 

qiii voudront prétendis .que je me naets ici «n 

contradiction av^c l'aveu que j'ai fait au pré^* 

Qéd€H(i;t x^bapitre à!tu avoir mstl ji^é ipoi^même^;. 

POilrquoi cette unité , qu'excluait le sjitstèqi^. 

d'afndlgame, a-it elle existé , sous Tompii^s satv 

tORt, qui pent-âtre n'a.du qu'à celaseul sa trop 

longue durée? 

tC'est qpe Buonaparte , rev^êtu d!un pouvoir 
pour lequel il n'était pas né , a senti qu il devait 
tenir ses rênes d'une main toujours attentive , 
ce qu'dl eerait trop :exigeani d'espérer d'un 
priuqe accoutumé à. eompteraurrobéiçsance.de 
ses agens, et disposé « par ses mœurs, par sca 
principes héréditAÎreâi à leur donner pl|is de 
confiance. 
Un prince, né sur le trône » et^sur un trône 
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comme celui de France j un descendant de 
Henri IV, un descendant ^u grand Dauphin , 
du disciple de Fénélon^ aime les bommes , les 
estime , les croit sûscejpttbles de reconnaissance, 
et lorsqu'il les honore de son* choix, il leur 
suppose ]es bonnes intentions dont il est lui- 
même animé pour lé bien de ses {>etiples. 

Un soldat parvenu au pùovoir souverain , 
après avoir parcouru tcius les rangs intermé- 
.diaires, en partant du dernier échelon, a vu les 
hommes de plus ptès; il lésa vus sans masqué ;. 
et comme il a rampé long-temps dans les plus 
obscurs sentiers dé Tint rigueV n'ayant eu que 
de rares occasions de frayer, je ne dis pas avec 
ce qu^on appelle là bonne compagnie, ce qu'on 
appelle les honnêtes gens , mais .ivèc les véri- 
tables gens de bien, ce qui est toute autre chose;' 
il a dû, si sur-toot il a étudié le coeur humain 
d'après le sien , apporter sur le trône un mé- 
pris profond des hommes, une défiance réflé- 
chie de leur égoïsme, de leur hypocrisie, de; 
leurcupidité ; delà cette sévère etcoustanteat- 
tention avec laquelle on le verra suivre de l'œil 
tous ses agens, pour obtenir cette unité d'action 
dont il sent toute l'importance. 

Le prince natif , en un mot, sera nourri des 
maximes de MarcAurèle , et ne gouvernera 
que par elles; le parvenu n'aura étudié que la 
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politique de Machiavel , et sera le prince de 
ce Florentin , dont il prendra les leçons Ma 
lettre. 

Tout cela suffirait àé]k pour expliquer le 
phénomène du contraste dont j'ai parlé plus 
haut ; mais je puis en donner encore une autrç 
explication» et comme elle n'est pas moins sa- 
tisfaisante , je né dois pas la passer sous silence. 
C'est la guerre qui a tiré Buona parte de la 
foule j c'est la guerre qui l'a élevé, d'est elle 
qui l'a soutenu , c'est pour elle et par elle seule 
qu'il a vécu, qu'il a régné , qu'il a fanatisé la 
France. 

Le bruit des armes a distrait la nation , sous 
son règne , de tout autre intérêt prochain ou 
éloigné , présent ou à venir ; et comme Buo^ 
naparte , quoique sa double chute n'ait été deux 
fois que la chute d'un nain, n'a rien fait, riea 
tenté que de gigantesque ; comme toute impul- 
sion, relativement a la guerre, émana toujours 
directement de lui; comme enfin l'unité d'ac- 
tion est l'agent principal, le ressort vital de 
l'esprit niilitaire , il est arrivé nalurellemené 
qu'il a eu sur son administration la même in- 
fluence que sur son armée. Mais malgré ce 
charlatanisme ridicule, a l'aideduquel il a voulu 
se donner l'air de descendre des plus hautes 
combiilaisons de la politique aux plus minces 
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^éjtajls de Tadoiinistration même secondaire ) 
çialgré sfis deqr^ de Madrid , de Viemie , de 
Berlin , de Moscoa , qui » la veille ou le lend^e* 
^i^in d'ope bataille , fixent les Jimites d'ane 
ÇQaumune , la circouscription ,d'\ipe JQ^ice de 
pajx, nomp;be;i;4 un percepteur def jcontriho* 
tipns d'un yiJUge^ donnent un r^lement à n^ 
théâtre, etc. , etc., \t 4is , s^Hf^ Jbjesiter ^ que 
cette inftnence synu^kanée , CQUtre ^queVle a 
lutté valpement son impri^dc^t système d'ar 
nialgame, il Vjf. obtenue saij^s s'en dointer, 
sj^vs s'ejp étQime;r, ^jjis l'avoir ;ii .cherchée «i 
prévue. 

Le Roi de France obtiepdr^ cetl^e ^lême in- 
j^peqçe par des jiQoyen^ plu$ simples^ mais il 
fe^ut , 9vant toi\l , qu'il YeuilljB l'o^t^enif ; et ^ 
q^ai^ud je f^arle ,^e son vouloir , |e xt'eptends 
pas parler ,4^ sçn désir, de son iMeption^^rien 
u'étant plus géijiLéralement seoti , plvis générale- 
a\efïi ayo'ué qne son désir du bien ^ que son in? 
tentioapaternejil.ef }!enteaç[$ pfrlf^rde ce yqp-^ 
Ipiractî^, perse venant, qui qccqpe. le prçmiçF 
r^pg parmi les facultés hpmaiae^ , et est^ 4^ sa 
* nature , le plup puis2;ant levier qui soît ^ la di^- 
poskion de l'bom.me , et p^rinclpailement dqf 
' rpîs. 

j^ qeux-cI.toQt est possible paur|le.bien, s'ils 
ne ^e défîej^t pas de leur jForce.ou s!i|s.n'enjRré- 
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wmei^t pas trop: elle double dès qu'ils ont 
Tair de la sentir; elle s'accroît dans une pro- 
gression géométrique dès qu'ils en font usage 
pour imprrnier kleur gouvernement cêlté imité 
de vues, cette unité de moyens, cette unité 
d'action dont |e proclatme la nécessités 

Or, s'il est vrai que cette triplij unité, si 
précieuse, ûi désirable, <-he puisse» sans des 
circonstances extraordinaires, qui heureuse- 
ment n'existenl plus eu France^ s'allier avec lé 
sysItèmed'AMALGABif:, et soit incompatible avec 
une organisation administrative dont tons lés 
démens ne seraient point homogènes e( égale- 
ment purs, il faut, }e ne dis pas revenir sur le 
passée je ne dis pas dissoudre l'administration 
pour k' récomposer , mais adopter, pour l'a- 
venir, un mode de remplacement qui aboutisse 
à ôter attxplu^ simples employés en soùs ordre 
dans les ministères , les moyens d'influer sur les* 
nommalioos dévolues au Roi ou à ses ministres, 
c'est-à-dire 'de faire eux-mêmes, et trop soû- 
veot encore à prix d'or, ces noûïinalions , et à 
né voir unjci^nrles places^, les emplois océupés^ 
quepar dés «hommes qui aient, dès long-temps , 
donné àa> Roi des gages de fidélité. 

Cette marche , qui conduira , en ligne droite 
et san»>setouSsed, à la perfectîou admitiistra- 
ii?e , achèvera ce qu'a comm^tieé le consulat , 

4 
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tons lequel la révolution prit un mouvement 
rétrograde. 

Avant le directoire , le parti dominant , dès 
le jour même de son triomphe, balayait, sans 
ménagement , tous les bureaux , pour y placer 
ses créatures. Le jour de sa défaite , les bureaux 
se vidaient de nouveau pour faire place aux ad- 
bérens de son vainqueur; delà, ôette nuée d'iu- 
trigans qui, ayant occupé trente places, sans en 
mériter une, s'en font un titre pour prétendre 
aujourd'hui à tout et pour obstruer toutes les 
avenues, disputant le pas aux vrais amis du Roi 
et l'emportant presque toujours sur eux, pour 
mille raisons que je veux m'abstenir de dire. 

Sous le directoire , sa politique du jour opé- 
rait les mêmes déplacemens, et ce mouvement 
de bascule, qui s'est répété plusieurs fois, a eu 
le même effet de faire pulluler les prétendans 
à toutes les places vacantes. 

Sous le consulat et Tempire, Tamalgame 
des divers partis permit à Buonaparte de don- 
ner de la fixité aux emplois, ce qui ne fut pas 
une amélioration de peu d'importance ; mais 
cette amélioration n'eût pas sufii , sans les causes 
que j'ai indiquées dé la neutralisation des effets 
que devait avoir cet amalgame. 
. Le Roi a continué , toutefois avec beaucoup 
plus de réserve, ce même système d'AMALGAMB; 
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il le fallait, sans cloute^ puisqu^ainsî Fa voulu 
sa sagesse; mais il ne niéconuaitra pas la né- 
cessité d'acquérir, le plutôt possible, l'avantage 
de l'homogénéité de Tadministration ; il y tra- 
vaillera, il l'obtiendra enfin , et c'est ainsi que » 
par degrés, la niiachine administrative se trou- 
vera en harmonie avec l'organisation politique. 

Alors , mais seulement alors, tout marchera 
du même pas , sans secousses > sans frottemens , 
sans résistance; on ne rencontrera plus, dans 
les bureaux , de cet;§rgens importans qui » accou- 
tumés à signer, à côté de leur quittance d'ap- 
pointemeus , leur vote pour le consulat , pour 
l'empire « pour une constitution , etc. , etc. , se 
sont regardés , chaque fois , comme les créa- 
teurs de leurs maîtres , et qui, aujourd'hui, con- 
sidérant, du fond de leur fauteuil à bras\ leurs 
places comme un domaine , vous disent tran« 
quillement qu'ils sont indifférens au choix d'un 
chef quelconque de l'état , qu'ils servent la chose 
et non l'homme , et que , pour eux> Buonàparte 
ou Louis X VIII c'est tout un (5). 

On conviendra qu'un tel langage, qui dit 
tout autre chose à un bon entendeur, n'annonce 
pas un zèle bien ardent , un dévouement sur 
lequel on puisse faire fonds , et qu'il n'est pas 
peu nécessaire d'amener les choses au point 
qu'il neWit plus permis 9MxJactieux de croire, 
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comme ils ont encore l'air ou rimbécîllilé de le 
faire, que la révolutîoa n'est pas tout à fait 
terminée. 



CHAPITRE IX. 

Opinion singulière , et qui semblera scanda- 
leuse à bien des gens, d'un officier général 
de V armée espagnole dans Toulon, en 1 795. 

J 'ÉTàTs dansToulon, assiégé par les troupes de 
la Convention , en 1 795 , et ou , par parenthèse , 
le nom de Buonaparte n'a pas été prononcé une/ 
seule fois (*), si ce n'est après l'évacuation du 
18 décembre , comme ayant assisté , à cheval , 
aumassacrede SooToulonnais qui n'avaient pu 
s'enfuir, et qui furent mitraillés de sang-froid 
sur la place d'armer. 

J'y avais formé une liaison très-înlîme avec 
le major-généràlderartillerie espagnole, M*. de 
Màturana, officier du premier mérite et «d'un 

(*) Fojez mes Essais historiques , critixjiues et apo- 
logétiques sûr la situation de la France au i^^ Juillet 
1804 r ouvrage .dqpit il ne reste plus un seul exemplaire , 
quoique la police -de ce temps-là en ait empêche la pu- 
blication y par cela seul que j'y de'pouillais Buonaparte 
de sa prétendue gloire acquise sous les murs de Toulon. 
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esprit philosophique bien élevé au-dessus des 
préjugés de sa nation. 

Cet officier, observateur exact et sage^^vait 
prévu rissue du siège que nous souteuions» et 
c'était , entre nous, un sujet de discussion très- 
fréquent, car je né pouvais concevoir la possi-' 
bilité du dénouement du 18 décembre. 

Il avait observé le mouvement des passions 
réactionnaires dont cette ville fut le théâtre du- 
rant ce siège mémorable; il ne trouvait pas 
que la France eût assez souffert pour être gué- 
rie de sa fièvre révolutionnaire, et il lui échappa 
un jour cette sentence qui me frappa , et qui , 
depuis vingt-deux ans , n'est pas sortie de ma 
penséiB: 

« Votre révolution sera finie lorsque le Roi 
tf de France aura fait brûler votre guillotine et 
<( rétabli la potence. » - 

ha potence! ra'écrîaî-je! y pensez - vous ? 
qu'a de commun avec la fin de nos troubles le 
genre de mort qu'on adoptera pour les scélé- 
rats ? Oubliez-vous que c'est au nom de la phi- 
losophie qu'on a érigé cette guillotine dont l'ac- 
tion est si prompte , ce qui dépouille la mort de 
son acreté matérielle ? 

— La philosophie de vqs révolutionnaires! 
c'est.quelque chose d'imposant! Eh! ne voyezr 
vous pas qu'ils n'ont eu recours à cette machine 
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si expéditive qae pour faire plus de besogne, 
sachant bien qu'ils n'en manqueraient pas, el 
peut-être aussi pour se donner le plaisir de voir 
le sang, ce que ne leur procurait pas )a potence ? 
— 11 y 9 eu de très- beaux discours à la con- 
vention en faveur de cet instrument, et M .GuiN 
lotîn, son inventeur.v » 

— Son invçQleujr! dites dou(5 son proposeun 
II y a des siècles qu'il était en usage dans quel- 
ques états d'Italie , par exemple à Modène , et 
c'est, je crois , un héritage du bon temps de la 
rose rouge et de la rose blanche , qui remua ce 
pays-là a peu-près comme votre cocarde tri- 
colore et votre cocarde blanche ont remué et 
remtieront encore votre pays. ' 

-*- Passe pour cela ! Qu'importe que M. Guit- 
lotin ait mérité un brevet d'invention ou un bre- 
vet d'importation ? il n'en a pas moins élé pro- 
clamé, pour sa proposition, le bienfaiteur de 
l'humanité. 

— Vous autres,' Français, vous n'êtes pas 
avares de ces proclamations-là ; voilà pourquoi 
vous avez déjà, depuis quatre ans, une si longue 
liste de grands hommes, de grands orateurs, de 
grands politiques. Maisvotre bienfaiteur de l'hu- 
manité f qu'on m'a dit au reste un bon homme, 
quoique conventionnel , doit bien savoir à quoi 
^en tenir, et je suis bien certain qu'il s'est 
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trouvé un peu penaud de voir son nom colle 
a sa machme, et que si jamais on la brùïe, il 
n'en sera pas fâché du tout. 

— Cela ne veut rien dire. Mais comment vou- 
lez-vous que le Roi, lorsqu'il aura repris sa 
place, aille s'occuper de cela? » 

— C'est une chose toute simple ; il déclarera 
que le décret d'un tel jour n'existe plus^ Il le 
fera par humanité ; pour renforcer le frein qui 
doit en imposer aux scélérats, aux malfaiteurs ; 
pour retremper sa nation que votre révolution 
aura entièrement démoralisée. 

— Remuer de telles matières ! M. le major- 
. général, vous ne connaissez pas la délicatesse de 

notre nation, à quel degré elle a le tact des con- 
venances; Le cri du dégoût , de Phorreur, à ce 
nom de potence, serait universel dans les salloos 
comme dans les halles. 

— Je conçois, selon le temps où cel^^aura 
lieu, que, dans les salions même , ce cri serait 
encore plus prononcé , si ce même tact des con- 
venances, dont vous me parlez, n'était là pour le 
comprimer. Mais soyez sûr que ce changement, 
que je crqis nécessaire , et sur lequel vous pou- 
vez compter, aura pour lui tous les honnêtes 
gens , et n'arrachera des crîs de dégoût , des" cris 
d'horreur, comme vous dites , qu'à ceux qui aiT- 
ront devers eux quelque raison de craindre la 
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potence ; .encore les plus fins, et il y ea a beau* 
coup parmi ces gen$4à; auront-ils le bon esprit 
de s'en taire, et, pour ne pas se démasquer, s^ 
rangeront-ils tout de suite dans lalbule des ap« 
probaleurs. 

— Je ne saurais vous passer cela ; car enfin, 
qui se trouve dans ce cas u'a pas aïoins k crain- 
dre la guillotine. Il n'y a donc rîeia à gagner 
pour lui dans la préf/éreace donnée à l'un- de 
ces deux instrumens. 

— Alte-là, s'il vous plaît. Ne faites pas, 
comme vos fous de compatriotes, la guerre auç 
préjugés utiles. N'oubliez pas que les malfai- 
teurs, au défaut de la crainte de Dieu, furent 
tous éleyés dans la crainte de la potence. Ily a, 
particulièrement chez vous, une profonde igno* 
minie attachée à ce genre de mort, une honte 
qui rejaillit salutairement sur la famille d'ua 
pendu, et que ne lui imprime pas, que ne pourra 
jamais lui imprimer la guillotine. Ce fatal ins- 
trument a trop été ennobli le ai janvier, pour 
que les scélérats qe se fassent pas une toute autre 
idée d'une mort semblable à celle de Louis XVI , 
à celle de Marie-Antoinette, à celle delà bonne^ 
de lia tendre, de la vertueuse princetse Elisa- 
beth, à celle des plus honnêtes gens de France, 
des plus respectables, citoyens qui ont péri par 
milliers de la même manière. Ce n'est plus Un 
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'frein pour le crime : sans la crainte dé la potence , 
la corruption ira toujours croissant. 

La croix de Jésus-Christ (ici M. de Matu- 
rana, religieux, sans fanatisme et sans supersti- 
tion , se découvrit de sa nriain gauche , en faisant 
son signe de croix de la droite), la croix de Jé- 
sus-Christ, jadis instrument de supplice, est de- 
venu un signe d'alliance et d'honneur, il exi sera 
de même de votre guillotine, quand Louis XVI 
aura ses temples comme un saint martyr, ce qui 
ne peut manquer d'arriver lorsque voire révo- 
lution seira finie, c'est-à-dire lorsque le Roi de 
France aura fait brûler votre guillotine et 
aura rétabli la potence. 

Depuis cet entretien , j'eus à revenir sur cette 
maiîère avec M. de Malurana. Naviguant avec 
lui sur le même vaisseau qui nous porta à Car- 
thagène, pendant le loisir d'un voyage d*un 
mois, il lie se passa pas de jour sans que nous nous 
en soyons occupés, et voici a quelle occasion. 



CHAPrt^RE X. 
Trait, historique remarquable. 

Jljsprits frivoles , hommes sans préjugés , têtes 
philosophiques, daignez un^ moment descendre 



Digitized 



by Google 



(58) 
des hauteurs de votre dé4ain , et écouter ce qu« 
j'ai vu, en France, dans Toulon, en 1795, a Té- 
poque la plus active de l'exaltatign révolution* 
naire, net produit le plus clair, le plus palpable 
de votre siècle des lunojères. 

Surquarante mille Français» témoinsdeceque 
je vais rapporter, vingt mille au moins sont en- 
core existans ; sur vingt mille étrangers défen* 
seçrs de Toulon, qui finit par être vendu à la 
convention (6) , un grand nombre sans doute est 
encore en état de me lire , et il n'est pas qu'on 
ne pût trouver aujourd'hui , dans Paris même , 
plusieurs officiers ou soldats de l'armée anglaise 
qui ont vu de leurs yeux ce fait si étonnant, si 
extraordinaire, si digne des méditations du mo* 
raliste , du philosophe , et sur- tout de l'homme 
d'élât. 

C'est en leur présence que j'en fais le récit ; 
et quoique le publie soit accoutumé à ma vé« 
racité, qui pe fut, ne sera jamais en défaut, je 
ne suis pas fâché d'en faire la remarque pour 
attacher plus de confiance à mes paroles. 

Toulon, dès le mois de juillet, avait ouvert 
ses portes à la coalition européenne , pour échap- 
per au massacre de tous ses habitans, menacés, 
par Cariant, d'y tout tuer, d'y tout brûler, d'y 
tout détruire. ( ' 

Ce mouvement n^avail pu s'opérer sans que 
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les rëvolutionnaîres» jusqu'alors tout puissans, 
eussent été comprimés par la levée en masse de 
toute la population, et jetés à leur tour dans les 
fers. 

Dès que les premiers soins qu'exigeait là mise 
de la place en état de défense, eurent permis 
de s'occuper d'autres objets, on institua un tri-* 
bunal populaire pour juger les assassins, les pil- 
lards qui, réunis en comités, ou membres des 
administrations municipales ou départementa- 
tales ,' avaient fait ruisseler le sang dans cette 
malheureuse ville. / 

Jusqu'alors cette révolution rétrograde n'a-* 
vait apporté /aucun changement dans l'organi- 
sation politique. 

C'était au nom de la république qu'on avait 
traité avec les Espagnols, qu'un comité central 
des sections avait exigé et obtenu des Anglais 
une capitulation qu'on s'est bien gardé de pro- 
duire à la convention, lorsqu'on lui proposa les 
décrets qui proscrivirent, en masse, une popu- 
lation de quarante mille âmes. 

Le drapeau tricolor flottait sur les vaisseaux, 
sur les forts , sur les remparts, sur tous les édifices 
publics; la cocardetricolore était la seule admise. 

Les lois républicaines, les décrets de la con- 
vention, antérieurs au 3i mai, étaient mainte- 
nus et exécutés. 
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On. parlait bien d'une révolution plus com- 
plète, généralement, hautement désirée ; mais 
tout élait resté en même état qu'avant lé schisme 
politique qui fit rugîr la convention. 

Long -temps les arrestations continuèrent 
sous l'autorité des sections , sous la direction de 
son comité central, et sons les yeux des étran- 
gers admis dans la place comme auxiliaires, 
mais avec un tel ordre , un tel esprit de justice , 
qu'il n'yeutpasunseul citoyen victime d'une pas- 
sion individuelle ou même d'une simple eÎTCur. 

On n'a pas d'icjée de cela à Paris, où tout s'ou- 
blie si vile qu'on y a même oublié la révolution. 
A Paris, on ne juge de tout que sur l'écorcç j 
qu'un brigand change de quartier, il peut pas- 
ser, dans un cercle nouveau, pour le plus hon- 
nête homme du* monde , ou du moins échapper 
aux recherches de sa personne ; un honnête 
homme, dans le même cas, sera suspect, selon 
les circonstances, et exposé à toutes sortes de 
vexations et d'humiliations. 

En province , il en est autrement : tout le 
monde se connaît j il n'y a pas de pareilles mé- 
prise$ à craindre ; aussi n'y trouve- t-on pas de 
tièdes,d'indifrérensdahsdes circonstances telles 
que celle que je rappelle ; aussi n'y voit-on pas 
une certaine classe se claquemurer dâtis ses sal- 
ions, et y attendre les évènemèns poui* savoir 
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quel ruban, quelle fleur orneront le bonnet de, 
mesdames. 

En d'autres termes, on est plus français dans 
les provinces qu'a Paris. 

Le tribunal populaire, dès son ipstallation , 
commença les procès d'environ quatre-vingt 
détenus qui, seuls, avaient suffi poqr faire jus- 
qu'alors régner la terreur sur une population de 
vingt mille âmes, ayant la révolution en hor- 
reur. 

Le plus grand nombre fut puni de mort, et^^ 
pour la tranquillité de conscience de ces âmes 
si tendlres, si pitoyables, qui appelleront cela 
une boucherie, une reaction,. une horreur, 
mais ne trouvèrent rien à dire aux passe-temps 
de Robespierre, de. Marat et consors, en 1795,^ 
je veux bien leur donner un Mh^e échantillon, . 
des peccadillesi de ces pauvres gens. 

L'un dieux , qui n'était pas le plus coupable, 
dans une. sainte insurrection, contre les mem-r 
bres du dépjartem^nt, accusés de mpdérantisme, 
avait, de ses mains homicides, pçx\du au. ré- 
verbère un de ces maudits modérés j l'en avait 
descendu mort; Tavait. évenlré.spr-le-chaaip^ 
lui avait arraché des lambeaux de chair palpl- 
tante ; avait fait î::ril]er ces lambeaux au milieu 
dé la place, et s'en était nouri['i,.furgant, en^cl^ari- 
Xauiçà iraj s^^,ccïn^|îlipes>e|^P?«êpae de malbeu- 
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reux passaDS à partager, sous peine de tnort; 
ton horrible repas. 

Il est utile de rappeler ces cboses-là; on les 
a trop oubliées en France ; on n'y prend pas 
assez garde aujourd'hui ace qu'étaient alors les 
modérés de nos temps actuels. 

Sans doute fl ne faut pas que les satisfactions 
dues à la société partent d'une autre main que 
de la main de la justice ; mais il faut moins en* 
core que le nombre des coupables soit allégué 
comme un motif de retenir son bras vengeur. 
Toute pitié pour ces coupables ne serait qu'une 
cruauté , eu égard à ses conséquences* 

Je reprends mon récit. 

Pas un de ceux que le tribunal populaire en-^ 
voya a la guillotine né voulut accepter les con<^ 
solations de la religion , qui leur furent offertes 
à leurs derniers momens. Tous, faisant parade 
de philosophie, de mépris pour les préjugés dui 
vulgaire, affichant la stoîcilé, la fierté de Bru- 
tus , leur patron déclaré , marchèrent a la mort 
avec arrogance ^, avec cynisme. 

Insultant dans leur marche aux meilleurs ci- 
toyens, en les désignant par leur nom; leur 
annonçant que leurs vengeurs ne tarderaient 
pas à punir une ville rebelle ; promenant d'un 
œil menaçant, mais dédaigneux, leurs regards 
effrontés sur la foulé qu'avait attirée leur snp^ 
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pllce ; on les vit , pendant près d'un mois que 
dura ce régime, monter tous, sans exception ,: 
sur réchafaud en chantant leurs hymnes féro- 
ces, s'allonger sur la planche fatale en criant 
vive la république ! et 4eur tête criait encore 
vive la république ! quand le fatal couteau la con- 
damnait à l'éternel silence. 

Moralistes, expliquez-moi ce fanatisme ; son- 
dez la profondeur de ces cœurs scélérats; mon* 
taigne « dit de leurs pareils du xvi^ siècle : Je 
les admire quasi autant que je les déteste; 
qu'eût>il dit de ceux de ce siècle si vain de ses 
lumières, de ses progrès dans Fart de là civili- 
sation ! 

Bientôt la scène change. 

Le mouvement rétrogade desToulonnais s'é'i 
tant accru de jour en jour, et nul ob$tacle n'en 
arrêtant le cours » n'en détournant la direction ,t 

N 

ce régime républicain, ces formes républi-- 
caines, ces couleurs d'une faction horrible, 
qualifiées de couleurs i^ationales^ ne peu- 
vent plus leur convenir. 

D'accord avec les généraux des armées al- 
liées , un jour est pris pour, à midi sonnant , subs- 
tituer le régime royal au régime révolution- 
naire. Ce jour tant désiré arrive , et dès que le 
soleil a parcouru la moitié de sa course , qua- 
rante mille citoyens I citadins ou réfugiés, dansjk 
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riyresse de la joîe la plus pure, les larmes du 
honbeur dans les yeux., se pressant^, s'embras- 
sant même sans se counahre, maïs se disant Tun 
à l'autre , quel moment ! quel heureux moment ! 
Arrachent de leurs fronlsla cocarde des can- 
nibales, la foulent à leurs pieds, arborent celle 
des Français au crî infatigable de vive le Roi ! 
"vive Monsieur! vive le Régent de France î 
et tombent a genoux , en remerciant la Pro- 
vidence, à la vue du noble drapeau blanc qui , 
dans les deux ports,, dans la rade , sur tous les 
édîGces, aux fenêtres des habitations oii sont 
demeurés quelques vieillards qui n'ont pu se 
mêler a la foule qui remplit les places et le quai, 
flotte à leurs regards, consolés du passé par le 
hpnheur ineffable du préî^nt, et les riantes es- 
pérances de l'avenir ! 

Parisiens! vous vantez vos jours d'allégresse, . 
vous êtes fiers de l'accueil que reçut de vous 
votre Rbi à chacune des deux époques oii 
vous avez retrouvé cet objet. de vos vœux; 
vous comparez avec org'iieil-, avec mépris , ; 
cette, pure et touchanle manifestation d'une 
idolâtrie universelle , aux cris mercenaires 
d!unet fou lei déguenillée qui , nagilère; avàki^ 
S£^lué le roi des factieux. Ah'! cuviez le sort desr 
Toulonnais à J'époque qqe je rappelle , janaaîs 
I)^i:is, oit rien ne^ rapproche,' ne cdftfoiidîv. 
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n'identifie Van avec Vautre les élémens de sa 
popalation , u'atleindra , ne saurait atteindre 
àceite éxpansibilité, à cette fusion de toutes 
les âmes , 'en un seul seritim'eùt de bonlieqr qui 
caractérisa' la "proclamatiônr de L\)ui$ XVII et 
du rëgent^de France dans Toulon. ... . et 
cependant Toulon né possédait dans ses tnurg 
réhabilités aucun des ^leibcobjetis de âon ido- 
lâtrie ! -/ •..^■':' -'•• 

Dès ce moment ',1slùit sections, isiu comité 
centrai, aux administrations de district et dé! 
département i au tnbunSiT pt)pul.aîre enfin', 
succédèrent des îaulôrilés ^dyales sur le type 
de celles que la révolïïfibn avait anéanties'. ' 

Un trîBunal royaP, pTociédaiU dans nos an- 
ciennes' forriieé^'et d'af près' Tés anciennes ordon- 
nances de nos Rois , continua le procès de 
ceux des ♦détenus dont "le* tritfinal populaire ' 
n'avait pas eU lé temps de s'occuper. 

La moitié , à\peu près, avait pén soui la^ 
guillotine •/\Pautre moitié fùf' successivement 
condamnée â là potence. 

Depuis lors, pas un.seul de ce% malheureux 
lie refusa .de se réconcilier avec l'Être des 
êtres } tous / ians exception , tous acceptèrent 
les consola4ioD« de la religion ; toup , suivi^de 
leur confesseur et attentifs à ses exhortations /^ 
ikent «humblement amende honorable à la' 

5 
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porte 4^^a c^hiédr4ei,,lai t9i:clie,^nfiimm^ nuâ 
pîeda et, eq chejpis^.; tous deiï»?pdèrVS<\l l^^A?* 
temep^t pa.rdon à Dieu,, au ilpi el à^lx^ j^açliq^ ; 
la d^ai9jDd,èf ettit à. ce ;P^up,l^ mftM avalerai ^ 
cruellemeut opprirpi, Q^elqH^iE^-y^fs^., . Sflivaflli 
l'ancien nsfige dç pl^us^^ufa ,de leuf^. d^yapn 
cîers^, qyaixt le. règo$»de,.^,gjaiUqlifi^,^ fî««m 
aux pçrçs,el aij^^imèreji, ^4m<>m!^.}m^ »W^ 
plice, de touchantes exhortations sur le daqg/^ 
de négliçpr r.é,^ç^Jlipi)t <|p ÏÇWTS.^^uijÇî. ^^ 
tous,arriyèjr^iit> l^.p((^jlj&f^C(^^;bi|iisa9V?sf^?4> 9?^^ 
le crucifix q,ue rhpnupe ^6] Djeu appU(|<^l^W> 
lèurfij livre;' repentantes, ;, [9^.$) ÇSW»^<^. W% 
réchelie. fatale «red^matuièr^Qt kl^t^if^î^ÇK f% 
avançaieot Içun tête poun Iç b^ifi^er qopor^ ^a 
moment pii rexécutf ur de U ^siJ&tPi JRfMçi;!^ 
lança dans, Téter pûé,(*)- V »:; . , 1. . . . : 
Philosophes , i^^di^e^ ç^ c^^pilçf ; ^qpckm^ 
d'état, jugez si ^«eflieji^çe dja iqjijQÇ^^^n^r^ÎT 
de Tarlillerie ftspaçu9]iç V^Jtajit qftlft^ïnBRïp. 
doxe ; esprits l^^^r^^ 'çublxl^, Ofiti(}^çf^, qj^i, 



C*'^) Un des libraire^ auxquels j'ai voulu vendre lAon 
niatiuscrit, donf il a fallu, lui faire la lecture . vp'ulail , 
qti'au liéii de les lança dans V éternité ^ je misse les 
Ud^ dans le néant, ll'i^ore*qae cette belle expression , 
quLlV choque, n'esipas Ae nàoî; je l'ai edtpruiitee der 
Apgiai> > qui nia. croient .par tft» le néant soit au-delà dut 
lit ^e^^( d*4ii^ jttpribprMÎh dUAfe iai ipi^MMà dkni p«uin« . 
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▼oiadreâi me blâmer d'ôvoîr osé irail^r ce' 
frisle €t dégôAtanl sajet , dite^ si }6 Fai fait 
samr fiéceB^lé, di je ii*a! paé su Tenàoblir au^' 
taûicfa'il M. est fusoepirblo ; e( vous , incorri- 
gibiies^ no»r^issoiis*de la rëvôlutionf , l^ctieut 
d^e toutes les classfe^ , dites-ittoi st vous ti^otivè:^ 
que je Vous aï hissé le droit d'ac(^user ou dé* 
mëcôàhatti^e'mes bûtmes îhtentTotisf 



CHAPITRE XI. 

* ' * " .* ' 

jpfzf I^angeç d'un trûf prof and oubli, de la: 

J^f^lniio^. > 

\^É n'est parf satisr dessein que j^etv aï , jus- 
qu'ici , esquissé quelques traits. 

Tant deigeuTont; perdue de ^e; tlànt tie 
gei]# craignent de voi» troubler leiMr âfgëÀtroti 
à k-'inoudii^' miotioQ' qfue n»amfeste urj cofriir 
boâtièke à la vue dHm de nos afnciens fâctiéti's^ 
affichant sa cynîqvie incorrigibiKté ; tafnt dé 
géi^.90us< rtûiètiera^Bi soue le féfîg èe ce§ 
m\9pï»biM , lA on les laiasail dire , si oii^épOu^ 
sait leur indifFërence , ou perfide ou stilpide f 
psomr ttB'iOsillet roogsT!;! tant de gtï»\ eufiu, ne 
2^eFK(ia({iMteot{ pas du ^skf^^f^- àe& T^êénétJ^s^ 
dmbom^Mmp^^ répondant ironiquement à eebx 
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qui Irouvaîent leurs former trop, acerbes ,j 
qu*ils feraient faire exprès pour eux ufte 
révolution à Veau de rosé, maïs ne p^uveot 
supporter que quelques amesYÎves^géâëreuseSy 
Qietlent ud peu de. cbaleuf daus l'expressiOQ' 
de leurAodiguahon contre les continuateurs^ 
desj^fceués de 1793, que pour leur reûdi*e oa 
leur donner un peu plus de Cœur , il faut bien- 
l*éveiller leur mémoire assoupie et les re- 
mettre ainsi en état de faire une petite com- 
paraison de Faction qu'ils veulent bien perdre 
de vue, et du mouvement réparateur, mais 
trop iardif, que la déplorable Bn du mare'** 
chai Brune leur donnera la tentation d'appeler 

une REACTION. 

Jusqu'à ce que je mé retrouve a*u même 
point de sécurité bii j'étais en 1789; 

Jusqu'à ce que je me sente aussi libFe que 
Je rétaiô à cette époque \ '^ 

Jusqu'à ce que je ne voie plus autour de 
moi de traces de cette terrible éruptioft d'un 
volcan dont la lave, à peine refrbidie , dessèche 
encore au loin tous les principes de végéta* 
tion , tous les germes de vie du. cor|)s po- 
litique; * / " 

Jusqu'à ce que je ne me vtilfce plus exposé a 
rencontrer à chaque pas de ces bomn»es sans 
patrie, toujours prêts à dései^ter leurs ate- 
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ii^rs pour se mettre à la solde d'une faction et 
is'arrogeant le droit de nie forcer à voir des 
mêmes yeux que ceux qui <Aes achètent , ce 
qiiî convient à mon pays , dont ils menacent 
infatigablement le repos; 
' Jusqu'à de que , dans la classe moyenne , je 
ne trouve plus de ces père3 imprudens qui , 
devant leurs enfans , se donnent l'air de se 
croire plus sages que le Gouvernement , plus 
habiles que lui » et se permettent , en consé- 
quence , de blâmer telle ou telle mesure dont 
lis ne voient pas ie but, et doût,ignorans qu'IU 
sont , heureusement , de leurs causses dét^r'- 
minantes , ils raisonnent à faire pitié ; 

Jusqu^à ce que je. ne voie plus leur» énfens , 
dont une éducation perfide a gâté le cœur et 
Tesprit ; encore imberbes , sans nulle ^pé- 
rience , sans aucune connaissance des choses^ 
compter pour rien les opinions des hommes 
réfléchis, et, fidèles disciples des professeurs 
semi -militaires quj ont farci leur pauvre tête 
de tous les lieux «cotnmuns dont se compose le 
catéehisn^é de la révolution , m'assourdir dés 
. fausses notions qu'ils onl reçues dans leurs 
lycées sur la légj|jmité du pouvoir , qu'un leur 
apprit à ne reconnaître que dans Buonaparte ; 

Jusqu'à ce quer, dans la sphère plus élevée, 
je ne cherche plus vainement un salon où D*aii 
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pas pénétré eelte manie de ae pas mettre en 
coi?tre*poids Tiivanl^ge inniiiLepse, {$ Jieob^Mr 
trop peu mérité de voir le trôoe des BourboojS 
replacé sur sa base, avec «eifn'îl nous ena coùlé> 
ce qu'il nous en coûte en ce moQl^Dl même i 
ce qu'il peut nous en coûter encore ponr 
l'avoir obtenu; 

Jusqu'à ce que ^e voie , dans tous }ei rangs ^\ 
fin sentiment .pronOQcé d^équité, de résigna^ 
tion à des souffrances inévilableai d'horreur 
pour leur cause première, (7)* de confiance 
daps le Hoi le^pïus sage, pour en obtenir 
une diminution graduelle jusques à cessation 
totale ; 

Jusqulà ce que des impatiens, des ingrats 
cessent de vouloir l'impossible et se rappellent 
de ipel état de restauration progressive Tusur* 
pateur et ses adbérens ont , il y a peu d^ 
inois , interrompu )e cours; 

Jusqu'à ce qu'enfin tous * les cœurs rede^ 
venus Français, touç les visages reprenant 911e 
physionomie française , tocis les «ëprHs s'élant 
bien pénétrés de la néces)Hié de seconder les 
intentions paternelles d^in bon Roi, nul n# 
puisse élever une voix factieuse saijs.^e cai»* 
vert à l'instant de la boue du mépris ; ' • 

Je dirai qu'il y a encore eu* fermentation de& 
germes de révolqtionj çt, pour en inapurtsf 
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bpe bôfi-ôbr VaKilîàliré , je Yortneral lé voeii 
que des (Bcyîv^îïis d'ûù tàhm |)lûs robuste, "^lus 
exercé que ihbn faiSie tâfeût^ t*^tnettent' sans 
cesse sons dés yénx , {)6tir corriger iiolré îrh- 
prudencé / lè tableaAi de Abs anciens liiâlheiirs, 
de noire déplorable ré volûtiôb. 

Elle à tant de faces hideuses què« d^ q'aelquië 
côté qu'on la prenne, sôus quelque point de 
Tùè ^u'oh Tenvisagei avec un peu j^e ce 2élë 
civique dont }e me sens dbiié , il sera toujours 
itacile d'en faire une peinturé k*epôùs6^iilè. 

* À* aparté, on expos&lf lès îlbles iVréfe' âut 
tegards des citoyens , poui* lispirer à àtixx-ci 
une fu5té hoirrèut dé rivrogtiérie* 

. Que nos révolutioBBaÎMa^ que nos factieux 
de toutes les couleur^ soient nos ilotes y expo* 
sons aux regards du pèujple , nbn pas leurs por- 
traits , car nous devot\s ^à l«uç ég^^cl , pour le 
passé du moins i respecter la clémence du 
Boi t inMA leurs hofribleb fai^U etçeê^es. 

• lia finiroiit par ta :roi:igir } ils finiroat par 
nbu$ i9«voir .gré de iMirépairgnèr î'intjoceat^ 
repi^ésaîDe de les perdOutlaliMry de les mon- 
irér M^ iregirâs des psjssans dans le|Eir bi-* 
deose nudité , et peut-être par ne plus s'istdeir 
4u booi^epr général j dont eux seuïs\ Jus-' 
qu'içVf out Q^tar^é l!accomp}issemeuL 

Je sais bien qu'il en est qiii ne céderont pas 
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le terrain a ce prix ; ils nous ipompleront les 
horreurs révolutionnaires , mais se relranche- 
rottt dans le bie%qui ^ selon eux , a germé au 
milieu 4u déjuge de tant de maux, de tant de 
crimes ; et ne voulant pas qu'on les accole aux 
auteurs de ces maux , de ces, crimes , ils pré- 
tendront n'être que de très-honnêtes partisans 
des Idées libérales qui ont échappé à ce nau- 
frage inimense où se sont englouties nos an- 
ciennes institutions. 

Absolvons-les s'ils sont de bonne foi ; s'ils ne 
le sont pas , laissons-leur le masque dont ils se 
couvrent* Mais dopnons un chaftitre à ces 
IDEES LIBÉRALES dont ils fout tant de bruit. 



CHAPITRE XII. 

Des Idées libérales. 

# 

tls me trompe sans doute, mais je ne saurais 
cacher ce que j'éprouve : fe regrette que notre 
ohancellerie ait adopté ce barbarisme inintel- 
ligible , et y puisqu'elle a renoncé au'vieax lan- 
gage de nos chartes, je suis fâché (''')«qu'e]]e 

('*') Montaigne aurait dit : // me fâche. Je le disais 
aussi en soulignant cette expression énergique de knoti 
noaStre.Le libraire , dont )*at parlé pins liant ^ a toulu que 
je dise : Je suis fâçke\ 
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ne 'se soit pas piquée de nous parler français. 

Ce qu'on croît faire entendre par cetle dé- 
noinination, qui, toutes les ibis que j'ai cherché 
a la comprendre , 'ne m^i jamais paru qu'un 
absurde gajimatbias , est si vague , si indéter- 
miné 9 que je défie les plus subtils, les plus 
doctes d'entre les dévots à la libéhalite des 
IDEES , de l'exprimer en des termes dispensant 
de tout commentaire, dont le sens ne soit 
pas tout aussi obscur, et dont la raison d'un 
homme , qui ne se paie pas d'un vain son > 
puisse se contenter. 

Voici ce qu'il m'en semble : 

Puisque ce qu^on veut dire, par ces deux 
mots , qui n'expriment rien , se réduit à dix 
on'donse propositions plus ou moins vraies , 
plus ou moins bonnes, plus ou mQÎn? sensées, 
plus ou moins dignes de l'importance qu'on y 
attache ; et puiscfue le Koi a cru de sa sa- 
gesse de nous en faire la concession ( sauf 
épreuve , sans doute , car, sans cette condi- 
tion, je. me garderais bien de mettre en cela 
de prix à autre chb^e qu'aux bonnes intention^ 
de cet excellent prince), j'aurais proposé , si 
j'eusse été à portée de le faire, de donner aux 
Français la chose, et j'aurais conseillé de sup-» 
primer le mot. 

Mais' lé bon peuple s'était infatué de ce mot; 
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TOUS rédtendseiB âe tou« côiéi qxn voM p^rlo 
des IDÉES LTBÉIIAI.&S , quî voua dit qu'il tient 
aux iDi^ES LiséRABis, qu'H lui faut des itMEs» 
Li&éitALCft; parloat <m voos etiietidej de» &s<- 
coureurs sur la politique , r<m% les voyea 
s'épaaouir à be sou dépourra dé seos » pour 
c[ui n'en a pas déjà le secret^ tifascun te fiitt 
honneur d'avoir aussi ses idées libérales : it 
a* bien fallu se [llier au langage reçu , dt je 
conçois pour quoi » ntiaigré la répligaatice 
que j'aurais«eue à adnietlre de telles Mpres^ 
sions , dans les bureaux dti chancelier d^ 
France , on aura ùra devoir n'y pas regarder 
de si près que je Taurais fait. 
^ Ce pauvre peuple , Gomme il se laisse berner 
en tout teinps par les charlatans qsâ en vebleoi 
h son repos^^ 

N'était-ce pas avec te même ayeuglemeot ^ 
la même passion ; le Jiiême acharnement «^ue ^ 
presque de nos jours, M.sejdébatlait^coamie 
aujourd'hui^ pour la sulle uifiesorix^^a? 

Serait-il donc vsai qu'il &ttt toujours aut 
hommes quelque Cfkose qi)i exerce leur tur'^ 
buléncef • . 

. )Que d'imbéfciltes se lèraîent £ait iiicberpo«fr 
la bulle , qui y eiitendaieut/ oxieujtxpie nos iiftr 
bécilles du temps présent n'entëndei^t ce q«e 
c'est que ces iïdIes LiSEaALiirs, pcmt ksqaotles 
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iiQssi on pourrait les bâ€her> qu'iU n'en dc^ 
niordraienl pas. 

'Le temps êèaà ^ôvts fera raî^oa de cette 
ecKlravagance : il os^era ces dîableé d'iBics li- 
MAAitES «xodDome H a oié cette diable de bûllc 
pfriGBifiTUs; et, plotôt <|a^Dp ne eroît , peut-- 
être i le bon €608 revëna eo France , on tous 
rira- au ntz à*\m homme <{iii viendra sérieuse^ 
meol Tcras dire cfuf14 est 4 pour Aon compte , 
encore eptiché de éeite fadaise. 

Qu'cm nc'm^acou^e point de prêcher !e dèsr 
potfsme 'pui* , l'esclavage ou l'avilis&ement des 
peuple* , on aurait tort assurément. •■ ' * 

Je vais plus loin : je ne crois pas qu'il y ait 
nn^omme, excepté à Bedlam ou à Charenton, 
qoi puisse vous dire de sang- froid, que, paf 
choix, il veut être esclave; qu'il veut ne pou-^ 
yoir disposer de ses&Cttkés physiques ou întel* 
leçiue)les qu'au gré du caprice d'en despote 
a}i^lu.} qu'il veut ne pas atre le maître Sb 
suivre* tel ou tel rite religieux, mais laisser^ 
pue; inquisition la direction de sa conscience 1 
qu'jl entend, que le Gauverneiuent^ aoes leV 
quçl il vivra , soit affranchi de toute règle, de 
tout, principe , de tout frein; qu'il lui déplairait 
fort de pouvoir prétendre à toutes les places 
auxquelles son tajent pourrait lui permettre 
d'aspirer; qu'il lai plairait beaucoup » au cou** 
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traire , de payer- des impôts dont son voisin 
serait exempt. 

Voilà à -peu-près tous les points sur lesquels 
il me semble qu'il n'y ait nulle contestation j 
«t quand je vois dels homnfies qui me disent 
.qu'ayant obfent» tgpt cela , ils sont contens ; 
qu'il est fâcheux sans doute qu'il ait fallu une 
révolution pour l'obtenir, mais que, maintenant 
qu'elle est passée et que nous ayons une cons* 
titulion , il y a de quoi s'en consoler ; je ne vchs 
pas , je l'avoue , que le tout vaille ce qu'il nous 
coûte, et de plus, je prétends (je l'ai prouvé U 
y a vingt ans dans mes Essais) qu'à uu ou deux 
articles près , nous le possédions déjà sons- la 
monarchie antérieure à 1789, qui n'était pas, 
tant s'en faut , une monarchie sans constitu- . 
lion, comme on Ta prétendu, ou par ignorance 
ou par malveillance, et comme le bon peuple t'a 
cru, parce qu'il croit toujours ce qu'on lui dit, 
quand on s'adresse à ses passions, dont il a tou- , 
jours bonne dose , au lieu de parler à sa raison ^ 
qur, rarement dans certains cas et pour cer- 
taines matières, n'est pas un être déraison. 

Je n'ai pas fait entrer dans cette kyrielle des 
grands acquêts dont s^applaudissent nos libé- 
raux , quelques articles un peu plus graveleux, 
sur lesquels je ne saurais être tout -à-fait du 
même avis que ces messieurs. 



Digitized 



by Google 



(77) 

Comme je snh de bonne foi , je ne tes pas« 
serai pas sons sileirce', mais j'en ferai, pouf 
enx ou avec eux, un petit esâmen à part. 

La chose en vaut la peine. 

Si j'ai raison contre eux , il faut bien que }e 
le leur prouve. . \, .;^ 

S'ils ont raison contre moi. y il faut bien que 
je me débarrasse de mes erreurs. 

C'est ce que je veux essayer d'éelaircir. 

Avant tout, examinons ce qu'a voulu la classe 
prolétaire, qui seule a fait la forée de nos fac- 
tieux, dont Ja physionomie, j'entends celle 
des matadors^ s'est un peu radoucie , dont les 
brusques manières^sesont un peu polies depuis 
que la force des choses , la lassitpJe générale ,' 
dont eux*mêmes ti'bnt pas été' exempts , les a 
contraints à se jetrancbcr derrière les miss 
LIBÉRALES, se donnant i'air de croire que le 
champ de bataille deJa révolution leur est' 
i^eslé , parce qu'il peuvent nous dire , le pen-» 
sant ou ne le pensant pas , qu'ils ne voulaient 
pas autre chose que ce qu'ils out obtenu pour'' 
la nation. 

• J'occupais )' avant l'attentat de Bqonaparte, 
aa mois de mars dernier , au-delk de 5o ou- 
vriers, tous de la classe dés travailleurs de 
terre. 

Toujours au milieu d'eox , j'etftendais leur» 
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débals y qui soùrenl se iourottent sar oes lycts 
riBSEALfi^ ^.^^Qot le BQm lear est, je orois, ien- 
core inconûi»; oiais ils s-occoppsienl de la 
chose , et , dans le» derniers lemps sur-tout , 
lojrsqu^ils eurent conoaissatice du débariqiie* 
ment de \ empereur y comme ils- PappelaâeDt^ 
IVÎDBiinicI 4? qi|el(|jiiesr»iiS'd^eaiir'èux, beareti- 
sèment en petit, n^fubre,. lemrimtinct ne les^ 
trompaU pa^.. > 

f^ Ils ^<^9J^iit'iirri^er la evrée^/ 

Us senlaiep^ lus : troubles 'venir,* et souvent; 
j!ai e^ {wio^ \ ,Bae coolenic cù ke YOjaot 
f^iire des yGbqji> pour Varriveé à Paris^ d'aii» 
homme rp<nur- le<|uel îls.seiidisaiettl'împatieita*. 
d&jqpiilUrlai pî'oobev' 

£a e|fet,:ib à'ofil pasiélé des dernier^* iî» 
s^lei^ enrôler, dafib (es fédoifés. l . ^ . ^ > 

' «L'on d'cYix^ eh nécèvantsai^ie^ de idépaiti,! 
tl^ 4H JtrunqiiîHeraBal,- envpÎBésehcc dçf «eft» 
çsHpsarftdç^iy qiiirikieapénBÎti.bifcib* que> dre ^ÀUrr 
î^aîre r ^ ^) ob! tuerait tcuaa^ >les[ riysAistes. > fit^. 
)^él^s royjaHsiQ, la. ndCf tuerais demsi lut dâsv^^; 
ayant Tair de prendre cela pour plaisanliôrie 21 
Qb{me>i!ép6iid}t-îl', je'sals lneir>qae'yoas<£les 
rx>](ali^e ;'ij«.i{e \^\\s\ tuerai past^ parefe^ qoer 
\K^us^tes[n%»ii jm ail t)e^. niais $i eb «o vieatilâv 
je ne vous réponds pas des autres. — ^ Qa^est*** 
qe que j^«f Jl^Wraii fjittijà^ vssiAiÂta^ai «^ Vousine 
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ne Vonteai'pa» de l'e[mperetttv~>F<i«vquoî en 
vMiieDt*il(i eu» P ipi'est-eet q&'il j gagnent ? 
— Pai^dîeBoe 4 om i cm n'aurait qâ'a laîssef 
faire leRoî, il aurait bientôt pemîs' les droîK 
féodaux* et repris les biens netH^aax! — Ils 
auritient été bîeti< atlrappës , n'^at^il pas vrai ? 
Sais- tu ce que c'est que lies droits féodaox'? 
** Oh ! oui ;.il fant payer des rentes. — Et cela 
te fait peurf en^ paierais-tu '^^earuc^Oop, toi*, si 
on!les rétablissait? — C'est égal, je ne yeni 
pas' q;u^ rëtaèlisete ke9 dlfoits féodttnx. — 'Tu 
as ra^sOB- ; ki^ n'a«iNm<, porinattieu^, qu'à fairi 
forvene et' â<slieter un petit cUafttp, il te-ftfii-^ 
dràii''p'ayerlê^ rente. --^ C'est çà; il llle^ faudrait 
payer la rente. — Il est vrai qaé lu aurais 
adteié'ton bien en cottséqneœe', ainsf tu aurais 
encore tor% de^tid' plaindre ; mats ^/feus- autt^s y 
roua n^éiîltendfez^'pas^iÇff; vous ne'toulez pir^ 
payer d« i^entes',. et vous avez* raison, cf^est 
plli» simple^;- j^ suis de ton a>?îs : mais si on 
reprenait lèd- biens 'natbnani^, qn'bst^ ce qtoe 
çh^è ferait à^tor'PeiQ as^tu, des* biensmationanx ^ 
-^Non: pfes^» certes, je utéof ai pas; — C'est 
èëmmiiegè^ ël c'ert- biiwi ta feàte^; tu as bien' 
Sé'^ùs»?— I^rquw^ ça, monsieur? — Pàree^ 
<|iie je.voite'qti'^) n^t tenu qt^h toi , dans lé 
bent^temp»; ^'acbeter une. bonne* ftenne, qncr 
lit BlàrwAjfi^ atec nné' récroite^ et, à pré*^ 
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ient , ]e» comprendrais pourquoi ta tiendrais 
a ce qu'on ne touchât pas aux biens nalionaux ; 
mais, sois bien tranquille, mon ami , le Roi ne 
pense pas plus à y toucher que toi ; ou vous 
a £alt des ceintes , et vous .êtes des fous d'y 
croire : tiens voila ton argent , bon voyage j 
tâche de revenir bientA^v 

II partit et n'est pas revenu. - . 

Yailà^donc dej^x.bras de moins pour vivifier 
l'industrie de la France. ■ * .\ 

Voilà une victime de plus des mensonges de 
DOS factieux , qui ont égaré cette classe igno-* 
rante et lui ont inspiré des passions sans bf:|t , 
sans intérêt pour elle, uniquement. par aver^ 
sion du repos public. . ; 

Soyous de bonnefoi , que) plus grapd intér^ti 
avions- noviS , nous autres cens de la classe» 
mixte , à toutes ces belles choses ,. dont on prér 
tend que nous ne jouissions pas avant 1789? . 

Quel est rbpnnête marchand de la rue Saiptr 
Denis» l'honnête firtisan du faubourg Saint*- 
Antoine, qui ^ n'ayant pas pris, part à nos. 
folies eruelles , mais étant , ; par son âge , en. 
état d'en juger avec sa mémoire , n'ait pas. 
mille et mille fois regretté la douce et vérlr 
table liberté dont il jouissait il'y a vingt-^ini| 
ou trente ans, comparée à celle dont il a jçi\ii^ 
depuis lors jusqu'à la chute de BnoRaparte , et. 
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même à celle qui Jui reste pour toute indem- 
nîté de viogt-cioq ^n^ de tortures P 

Ces bonnes geas s'inquiétaient bien , der- 
rière leur comptoir ou assis à leur établi , si les 
messieurs de la police mettaient ou ne m^^ 
taient pas des manières poires , des foiukes 
PKOTXcTjiiCEs , daine Aurs expéditions contre 
les gens qui s*occupaient de ce qui ne les re- 
gardait pas! le bon sens leur disait qu'^u tout 
pay&il faut qu'un gouvernement ailf le moyeu 
de réprimer la turbulence des hommes dange- 
reux :.au lieu d!une bastille déserte, ou à peu 
prè*s , ri y en aurait eu , sous l'ancien régime , 
autant qu'on en a compté, toutes passablement 
peuplées, depuis le bienheureux, le libéral 
régime des coqiités , du directoire., des con- 
suls « des impériaux, qu'ils. y eussent été éter- 
nellement indifTérens. 

11 est clair , par conséquent , ou iLn'y a rien 
de clair au monde , que l'importance qu'on 
a voulu mettre à la garantie de la liberté indi-^ 
^u^lle { comme ces grands mots sont so- 
nores!), n'est que le produit de la peur de 
certaines geiis qui ne savent pas vivre paisibles 
comme -un bon marchand de la vieille ^rocbô. 
de la rift ^Saint-Denis, ou comme un brave et 
honnête artisan du bOn temps du faubourg 
Saint-Antoine. 

6 
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Allons en avant, peut-être lrouvcrcHi»fnout 
à faire épanouir de )ote ces deux hoQuetes 
gens, en passant en revue nos nccfiiéts révo- 
lutionnaires. 

La liberté de penser, par exemple!... ii'«}oa« 
tons pas )a liberté d'écrire : c'est an deocs po^pti 
graveleux que je n^e 8u>s réservé de «traiter 
à part. 

Je vois donc mon honnête inarehaod r tnoo 
kounète artisan bien lotis ! ils penseront tant à 
leur aise , comme Ils voudront. 

Mais les voilà qui me répondent qu'ils en 
faisaient tout autant autrefois! 

Par hasard , Tun est catholique et Fautré pro«* 
testant , et Us se rappellent , qu'amis de longUQ 
main, ils allaient quelquefois se promener en-» 
semble k la sortie, l'un du prêche et Fantre 
de la messe ; aussi ils ne comprennent pas pour^ 
quoi on a tant crié contre rintolérancè de ce 
temp8*là. Le protestant même secoue ta tête ^ 
en signe de regret, et je )e vois qui se fâcberail 
tout de bon, si ce n'était pas un homme doux 
et paciBque , de ce que la révolution est ' 
arrivée tout à point pour i'empêeher de ravoir 
un bi%n de religionnaire qui avait été con<* . 
iisqùé sut sop trisaïeul , et qu'il allait faire rei^ 
tituer en vertu d'une ordonnance de.Louis XV I| 
rendue presque la veille de cette diable ile ré- 
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▼okilion qoi a changé tout pela et qui a fait bien 
autre diose; 
Passops : .ces geoa^à sool de» mapbrc ; la ga-* , 

RAffflX DE XA LIBBHTé INDIVlbUBLLB, LA LI'^ 

BBRTi Dfi 'PKN6BR 116 leup foiit pas battre le 
dÊaip; ila qqt eu cela ,• disent^b , toate leur 
yÎ( V crrceplé , peut-être , depuis c|u'oo leur* en 
a parlécômotie de choses qui leur mauquaieiit. 
. iVfafs, >fe leS'tieBS^- il faut qu'ils se qonfes"* 
sent rtedêvables à la révolution , sans laquelU 
Iti FranM ti'eà( pas «u «de ooksi'itutiok : par-* 
lons^lquf doue de cette belle chose. 

J^ai. bien choisi leur Eût I le marchand se 
tiKMir^.Pnc^ven^al; et se met à prouver que la 
çONSi^i^r^«riO«r àe Provepce en valait bien 
une ati^e^, elle reniopte; dU41, jusqu'au roi 
!B^né) elj* seton kii , o^est quoique chose » car 
qcranid une €oifrsT.ÎTn*rfON dure eomme cela , - 
il fanl q^^lle ait du vivàce, d|i solide, du 
bon, 

, Sun ami , P|]oUn4te artisan , est au con- 
traire origiuaini d'un pays jadis d^éieotion; 
il ^coate le marchand , qui lui eji;pU<|ue la 
GONSf i^xTŒ^iON -àe ProTcnce , et ^ quand il V$, 
bieâ èntenduel , il trûuve,^u'àla gsrbeHeprès^ 
qu^it était si aisé de remplacer par autre chose, 
et MM «ides, qu'on pouvait nréux faire ^ede 
les supprimer d*up pelil côie de la France fowt 
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les ruellre ensuite partout, son pays d'élec« 
tioD avait bien ses petits avantages ; il en ddqne 
d'assez ibonnes raisons mêlées à quelques, au- 
tres, qui sont un peu faibles; mais il Gnil par ^ 
dire que si ^ depuis vingt-cinq ans^ nous «yuns 
eu. trente CONSTITUTIONS ou supplëmepï. de 
CONSTITUTIONS , avaul eelai )a. France en a.vtîl 
à peu pffès autant; mai&viLy ajyj|iteelte;di|f<é* 
rence, c'est qu'elle les avait toutest.aja fois, 
une par ohaqae province , landis que leslrento 
tiutres nous sont venues l'une après «l'autre V U 
dernière arrivée efiaçant toutes • les- précé- 
dentes .^ ce ,>qui faisait qu'on ne. savait JRltt^is 
sur quel pied danser. Au reste ^ il soupçonne 
que cette, mobilité ^ qui ne laisse pas que d'être 
fatigante, vient de ce. qu'il, n'y en ^ i^n^is 
qu'une aujourd'hui. Autrefois^ dit-il ,.quî|ùd ça 
se démanchait , d'un côté-, ça tenai4 bon de 
l'autre ; cela .pouvait, bien compenser les avan- 
tages de l'uniformité. 

Au .demeurant , mes deuSc personnages ne 
isont p^Sr positivement fâchés que cette junifôr- 
mité existe , mais ils croient qu^ le gouverne-, 
ment j a gagné plus qu« la- nation, et, que,) 
quelque puissant qu'il fût , un . roi de Firance 
n'aurait jamais osé ni pu faire cela.de son seul 
hon plaisir , car la facilité d'action du gouver- 
nement n'était pas dans l'esprit de ûos insii-i 
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tnUons anciennes, toutes tendantes k larésis* 
tance et k Popposilion 

Je crpxs'que je nié Mcberaîs contre nionar* 
tîsan et mon- marchand , qui ne Tealekit s'en- 
gouer de rien , pas nnême d-une consti^tion! 
Est-ce donc assez p^or chose si précieuse que 
de ne pas la rejeter positivement!..:.. Voypâs 
ailleurs.;... tuais j'ai bien peur d'y perdre ma 
peine. Le mar-cband me paraît un penseur : 
je n'avais pas d'abord remarqué sa physio- 
nomie calme et mëditalive. Il a raison, fe^rois, 
cet homme, de me dire qu'il a joui toute sa vie 
de la liberté de periseï^..... Voyons toujours*. * 

LtcALixé DE i>KOiTs dé tous les citoyens; 
leur aptitude à tous les emplois, à toutes les 
places, voilà de quoi; je crois, c)}âtouiller 
Tamour-propre de mes deux raisonneurs..... 

Point du tout^ ils ue s'enivrent pas de cette 
fumée; ils prétendent à toute force que nous 
'avions cela autrefois , m'ais: d'une manière 
moins embarrassante pour l'Ëtat et plus pro- 
fitable pour l'industrie et le commerce. 

Adjourà'hni on s'étouffe aux portes du chef 
d'uû bureau de nominations; ou ne le laisse 
pas respirer ; on va le relancer che2 loi , cbe'iK 
sa mattresse , s'il en ^; on se glisse par-tout 
où il va; la portière du ministère a beau celer 
son adresse , on le dépisle ; où ne lui accorde 
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p»s un itistaot de relàobe ; «enterré éoaa 1m pé-» 
titions^ qui affluent à .soa bureau ^ ses poches 
soQtioo)'(Kif8 farcies <de dotes explioaiivesqtf on 
lui fait renteUre par. Mt. il9 tel , par madame 
ilne telfe , et dont il Jui aïrive trente éditions » 
qui ne servent qaelit|uefoie t{u'à dimiier plu-A 
d^ prix an service que l'oa va rendre à oelai 
d'entre les prëtendans qiii sait i^uk à quoi s'^ 
tenir et qui m va pas faire foulai. . 

autrefois , peu ée gens pensaient à collri]^ 
la ciarrière des places : le plus graad nodibre 
d^ ces places s'achetait à prix d'ar^eot^ les 
autres, si ce n'est dans la haute sphèt^e, oii 
J'on se poQfcse aujourd'haî par le^ mêmes 
moyens qu'autrefois, les autres Ine valaient pa^ 
la peine qu'un père de famille y destina t,sitseù« 
fans: il fallait pour cela des circonstances parti-* 
culièreSfdes rapprorts qui ne sont pas fréquêkis. 

.Les places vénales, contre lesquelles q& a 
tant crié, avaient fAns. de vogue; mais elles 
n'attiraient pasla foule^ parce que tout le morkle 
ne pouvait pas savoir que M. uti tel voulait 
vendre sa charge. On en était instriiit dans son 
cercle ; un amateur se présentait , on a'^rran* 
geait , et tout étaiFfinî : se faire agréer, prcfidre 
ses provisions , n'étatt; plus qu'une affaire de 
forme et d'un pem d'argehtv ; 

Est'Oii bien sûr que cela, valût moiuf l - 
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il fallail déjà quelque forljune pour se pro* 
curer une place. • * 

Il n'y a pas grand mal a cel»^ ' 

Quand ou Tavall, jaotnme elle était une prtH 
P|iété , on la deslmait à un fils, qu'on él^vail en 
eonséqaenoe. 

A cela encore moins de mftK 

Mais en la gardant long^temps dans la même 
famille y n'ôtait^on pas aux autres familles la 
droit d'y prétendre à leur tour ? 
• &^os douée. Si je ne vends pas ma maispn , 
elle ne aéra pas la maison d'up autre , ce' qui 
n'empêche pas que nous ne soyona tous ioAvx 
%JK paoïTs pour avoir des maisons* 

Remarquez toutefois ^de quelle émulation 
toutes les' familles éiaient animées pour acqué- 
rir, par l'industrie^ qui vivifie tout ce qu'elle 
louche, les moyens de prétendre à tout. 

ISioxhiTM nss pnoix^i l'aptitude à toutes 
les places 4 existaient alors tout aussi bien qu'au- 
jourd'hui ^ seulemeni alors elle avait l'argent 
pour ressort, aujourd'hui c'est l'intrigue qui 
est son seul mobile^ 

Au prjofil du mouvement industriel et com- 
mei clal » chacun . d'abord , songeait à la fortune 
et recherchait l'argent pour gagner une place 
honorable; aajourd'hui on recherche la place 
pous gagner de r0rgdnl» 



Digitized 



by Google 



(88). 

Je ne sais pas lequel vaat mieux, fe ne dis 
P^s pour rhommey pour^Pindividu, maîà pour - 
l'élal. 

On fait sonner bien haut la préférence due 
au talent dans la distribution des places. Cela 
n'est beau qu'en théorie j cela ressemble à ce* 
touchant , ce noble patronage quedçvaient exer- 
cer les sénateurs dans leurs sénatorerîes ; c'est 
une phrase, et rien de plus. 

Le talent attend toujours qu'où vienne le 
chercher , et rarement il n'attend pas en vafn / 
parce qu[il ne sait pas intriguer, parce qu'il 
ne peut pas se ployer à-rbumiliation, à la dé* 
gradation de l'intrigue , qui , seule , réussit 
toujours , et sur-tout l'intrigue sonore. 

Remontons au principe de ce grand fracas. 

Voyons les choses comme elles sont. 

On ne pensa pas d'abord à généraliser, comme - 
on l'a fait depuis, cet article de notre Credo 
politique-, cet article si séduisant pourra mé- 
diocrité orgueilleuse et présomptueuse: ou n'eut 
en vue que les places militaires, que les épau- 
lettes , qu'un ministre de là guerre venait de 
mettre en réserve p6ur la seule noblesse , à la- 
quelle nos jeunes fils de riches négocians j' dé- 
daignant l'état de leur père, enviarent de u'a-c 
voir d'autre ressource , d'autre 'issue , d'autre 
privilège que d'aller se faire tuer , pour sùa 
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prince , à la tête d'une compagnie, d'un batail-- 
lon ou d'un régiment , ou de s'«nterirer dans 
une garnison. 

On ne pensa pas du tout , on ne pouvait pen- 
sera toutes les autres places, qui, naturelle- 
ment, appartiennent k tous en virtualité. 

On pensa aussi aux charges parlementaires , 
dont quelques compagnies s'étaient permis de 
repousser les roturiers par des réglcmens jn- 
térieurs. • 

Ces parl^mens eurent tort , sans doute; mais 
qu'est-ce que cette peccadille à côté de tant 
d'autres torts qu'ils ont eus? et d'ailleurs^ 
la noblesse elle-même ne s'acquérait-elle pas 
avec de l'argent ? Manquait-il de charges en- 
noblissantes? Chacun pouvait'dôrïc y prétendre, 
• et, par elles, prétendre ensuite à tout. 

En y regardant bien, on trouverait peut-- 
être que cet ensemble, né vraisemblablement 
par fortuite, par enchaînement, et qui n'es| 
pas, que je 'sache,' l'effet d'une combinaison 
préexistante , ne serait pas indigtie âe quelques 
regrets , comme épurateur des filières de l'ad- 
ministration. 

Au fonds, je le demande, quel si grand in- 
térêt peuvent avoir à tout cela notre marchand 
de la i^ue Saint-Denis, notre artisan du fau- 
bourg Saint - Antoine , tout anciens syndics 
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qu'ils ^taif ol de leur commotiaïaé » ee que j V^ 
Tai6 d'abord oùUié de voas dire f 

Voici , enfin , un point sur leqqel céderont 
raesaieurs lea syndics. Poar le coup» j[e les tiens; 
ils vont étreJorcM de noiis passer I'cgalits 

DE RÉPAmTITION DKS CHAft^^^S PUBLIQUES- 

Je m me trompais pas; ils la venlent tout 
eomoie nons ; voilà donc ime ipée LiBÉaÀLE (9) 
que je suis parvenu à glisser dans lenr tête.... 

Mais y qo'entends-je ?.... 
. Ils préleodent que cette égalité d^ réparti^ 
ticm, aoos ne la possédons qu'en paroles; que 
nom ne faisons qne oiarcker à «dlé; qu'en- 
fin» elle ji'exisle pas pour^noos, et que noua 
BOUS sommes battns les flancs,depuis vingt-cin€| 
ans » pour une chimère t 

Pour le coup, c'est trop fort ! C'est tin aisb- 
tèlement inconcevable! 

Il faut avoir à faire à un s/ndic da petit cprpf 
pour éprouver de ces choses-là l 

Je les défie de me nier que ce que paye au- 
jourd'hui la classe autrefois privilégiée «^ la 
olasse qui serait la seule sujette, sans la révo- 
lution » ne le paie pas. 

Mais. je ies vois venir.: }e connais d^à pion 
hooime de la rue Saint-Denis f je le £âis*par 
cœur; heureusement, son objection n'est pas 
grand chose. 11 va me dire que cette classe , jadis 
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seule $a|e44e, n'a ri«D gagné à loul cctfa, ti ^ 
n'oubliant pto de me tenir compte de la dîfie* 
rence du prix du maro d'argeci^ aux deux 
époques , il vendra me proa?er « par sa quit- 
tance èb l'impôt fonder , <)u'il paye à troft 
lieues dé Patisi pour cette adaée i8t5, saûs 
me parler des <MniiributiOBS extraordinaires ré^ 
clamées par its circoDSiauces ; il roudra me 
prouver, dis jè , etila comparaot à sa quitiance 
de 1788, qu'il paye trois fois plus atijourdliai 
qu'il tie payait alors^elcepeudant ilâ àpayer, de 
plus , sa paleaie , son timbre , sou impôt mobi** 
lier , ses portes et fenêtres, etc. , etc. , et en outre 
à payer de sa personne dans fai garde nationaloi 
ce qui est le plas dpr pour lui, et ce qu'il ne 
connaissait pas quand il avait vti^t-'cinq ans de 
moins (10). 

Maïs mia réponse est simple : les iiesoins de 
l'état doivent être remplis , et puisque la ré^ 
volution a rendu cette macbinè, cpi'on appelle 
le gouvernement j tellement dispendieuse, que, 
là oii le roi de France poutait pourvoir à tout 
avec im revenu de 4^0 millions au plus, Buo* 
napsbrte n'y pouvait suffire avec ^4 on iSoo 
millions, et pins encore pe»t^re, il faut bien 
que les cottes contributives «e soient élevées au 
ui veau de ce nouvel état de choses ; toujours 
est-il vrai que, s'il existait une 'classe privilé* 
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giée, les besoins demenrant les mêmes, Id 
classe sujette serait dans la nécessité dé payer 
ce que la première ne payerait pas. 

Rien de moins^ contestable , répond le syn- 
dic des marchands ; aussi n'est-ce pas là ce que 
î'avaîs à dire. Yous-m'arez mal saisi. Il était 
question de l'égale répartition des taxes, et 
non pas de leur quotité, soit absolue^ soit re* 
lative. Je vous ait dit que cette égalité n'exis- 
tait pas , et c'est un fait constant. 

— Ah ! j'entends, vous êtes fâché que le ca» 
dastre ne toit pas complet? Vous avez raison ; 
msiis donnez-vous patience : on ne fait pas une 
opération comme celle-là en un an, en dix 
ans. 

— ^Jfe ne voulais point vous parler du ca- 
dastre. Sans doute , je le voudrais fini ; ce sera 
une bonne chose, -pourvu qu'on ne tombe pas 
dans rinsouciance oii l'on s^est endormi, à cet 
égard, en Angleterre. Vous savez bien qu'en 
Angleterre... ? 

— Je saisé Passoifs, passons. Venons au fait 
et bornons-nous à raisonner sur le principe^ 
West- il pas bon en soi? Tlus d'eœemption dans 
les charges publiques y plus de privilèges. Cha^ 
cun doit contribuer à former le revenu dé Vé^ 
tat dans la proportion de son revenu net. 
Qu'avcz-vous à dire à cela .'^ , \ . 
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— Une seule chose. C'esl que voila de belles 
paroles et que cela ne s'exécute pas. IN'est-il pas 
vrai que si mon voisin, ayant cooune moi une 
ferme de 5,o6ofr. de rentes, est un père de 
fâniîllexbargé de cinq ou six enfahs , il aura 
à peine de quoi vivre avec ce minCe revenu ; 
tandis que si je suis célibataire, si )e suis seul 
pour dépenser mes mille écus, je serai , toute 
proportion gardée, quatre, cinq ou six fois plus 
TÎche que lui? 

-^ J'en conviens. Qu'en voulez*vôus dire ? 
« -^u'en exigeant de mon voisîn le cinquième 
et au-delà , des*5,ôoo fr. qu'il tire de sa terre, 
vous écornez horriblement son nécessaire, tan- 
dis qu'en me .demandant ce cinquième, vous 
êtes loin d'absofber mon simple superflu... 

-^- Moitsieur le sjyidic , n'allons pas plus loin , 
)e vous prie r je ne sais plus où vous me mène- 
riez, et je n'aime pas a marcher comme cela 
sans saVorr où je'vai^. Permettez qtie je nore re- 
cueille pour tèVtr à ce que j^ai à dire des idées 
LiBéiiALt:S' d'un ordre plus relevé ou plus bi-- 
zarrie , dont je tne suis réservé de faire an exa- 
tHen particulier. 
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CHAPITRE XHI. 
De la liberté de Ui presse. 

vJoiiMB ]é ne aais pas encore cfU me^nèoera 
mcm vaste «ujet, qui, si )e le vauUis , me foor-^ 
BÎifaît au moins vingt voIttiBes» \% ne fMiUfHr^ 
voir jasqu'à quel point j'aurai at)Ufié de K^W 
liberté; je renvoie donc ce cbajpîtiT^à le l^a^le 
mon ouvrage. ^lors j'y regarderai de plu$ pcès^ 
et mes idécss seront plus nettes* 

- ■ ■ p ■ ■■ ■ «-r 

CHAPITRE XIV. ^ 

liu droit de pétitiQn. 

Il fa«4 «voir^|>rcuv6 le I>e$Qin di'enAer » d'»!? 
longer celte pauvre list^ d6$ ^Bcq^èts de le r^*. 
volution, poiir »voir pelisé « iweieUe niAt^erîet 

Qui diihîe s'i^vifie j^jni^j^ de coirte^r à perr 
sonne le droit de présenter une requête t 1)11 
placet, un mémoire, une note, une péti- 
tion à celui de qui il désire obtenir quelque 
chose ? 

Il me semble que , de tout temps, il n'y eut 
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]ttmM à cela h plu» petild dittoukié , et il a 
fallu qtié noua doyioné arrivés- à mie époque 
telle que la nôtre, pour qu'on osât médire qu'on 
, me qualtflait àé quelque chose, efl mWroyant 
un pareil droit, tandis qu'en mér»é temps, cm 
Vmilâit qUfS je fisse viser ma vÛTtriorf par le 
maire ^ mon village , h AétÉ^i de quoi ou^ ne 
s'en ôectiperailii^s, comme s'il pouvait ioujouf)fc 
"ùké eotivenir éPàiitier mon maire dans tmea a^ 
ftirea, on si même il ne pouvait ae faine qu&itm 
demattde fût de nature à esrig^r qa*ii n'en «Ai 
aucune cotmais^atité ! 

ai , à cAtté de ce prétendu drott^ était la poih 
sibilit'é de tkre dontier la certitude qu'on s'ocr- 
Gupera de ma requête, que j'en •connatirai le 
résultat pifocliata ou ékiigné, ou même sa 
mise au nésnt , parce qu'alors )e n'y aongeraia 
plus, ce qui est un soulagement l - 

Mais cela est-il praticable ? Un comitié des^é^ 
titions aura t-il, plu^ que les bureaux cpnlp^ 
teris pour chaque démande , le moyen d'4m* 
pécher que; sur 15 millions dliommes, lestâtes 
«aines , qui ne sont pas le plus grand nombre , 
apprécîisnt à sa )usle valeur Ce rouage de plds 
dans la ifnâchinè politiqu^^ taiè s'àbstienneni dp 
^presser par ce cul de 'sac , et que la foule ionom- 
lirâble dès rêveur^ , des gobes mouches , des 
faiseurs de pfah^ , be l'iiMnd^ d'un déluge 
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d'extravagances, depéiitîoos bigarres, de pl^^ 
tes ridicules, d'absurdités , eufio, de toutes les 
couleurs? 

La lecture, durabt le cours emier d'utie 
session de la <ihaaibt*e des députés , de qualrp 
ott cinq pétitions ^au plus, qui seçont rez^vpyiM 
iiux mixiistèresi qu'elles intérej^en^, ou qu'oçi 
.prendra en considération , pouyie plu&Les conr 
sîdér^, sera Tunique frui( de cieÀéçfa^ffaud^ge;; 
^t.si l'on. voulait aller au-delà, les affaires gé- 
nérales seraient , contre toute raison, conUe 
toute décence, immolées aui^ affaires particu- 
Jiëbes , ce qui, ne saurait jètre admis, que dans 
une. assemblée dlqibécilles ou de factieut. ; 

Disons le mot.' *, . ,. ^ 

Disons pourquoi nous, voyons ce droit de 
PÉTiTiorr enfilé dans le chapelet des idées libé- 
rales, oii il occupe presque, la place d!\xnpa,tei;. 

Il faut en savoir gré a ceux qui lui; ont donné 
xîette place. , 

. Ils l'ont fi^it par prudepce, en haine de ces 
pétitions collectives dictées par une poignée 
de factieux, à tovite la populace d'un faubourg 
qui venait, pique» en nfiain, assiéger, envahir, 
gourmauder Fautorité de ce bon temps. . ;^ 
- ^os faoricans de loi$ furent plusieurs fois s^us 
le couteau de ces levées eu ma^se qui s'ap* 
puyaientdu DEorr ps pÉTixioi^r, pourle.ur 
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arracher des décrets au nom du peuple sau^^ 
teraiD.» 

La tête de Feraud^ prQipenée sous les yeait) 
de là convention assemblée, présentée* à son 
président <|ui , ce jour^à , fut un romain , non pas 
de ceux qui Tirent ou qui firent les beaux jours 
de la république, mais de ceux qui, silencieu-* 
sèment enveloppa de leur toge pourprée , ho- 
norèrent son humiliation en attendant, sur leur 
chaise curule, les Gaulois et la mort; la tête de 
Féraud, dis-je, leur fît sentir les conséquences 
de ce renversement des bases du conf rat social, 
d'après lequel le mouvement législatif s'opére- 
rait en sens inversé, c'est-à-dire de bas en haut; 
et, pour se garantir de' cette dangereuse dévia-^- 
tion DES PRINCIPES (il), u'ossAt dire à ce peuple 
qu'ils lui ôtaient le droit de faire ainsi des pé- 
titions, ils ont voulu se donner l'air de lui faire 
un don, et ils ont sagement, adroitement indi^ 
vidualisé ce droit insignifiant qui, très-innocem« 
ment^ s'est*ainsi glissé dans la liste des idées 

Après cette explication, je crois que j'au« 
rais tort de pousser plus loin ce chapitre. 
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I -* - -1 

*l I ■-1.— !■■ I I ..I. ■ ■ .«l ^ ■ 

CHAPITRE XV, 
De P Indépendance des Tribunaux. 

Il me semble qae |amai&» soos do8 formes ec^ 
taelles, oette iNoiÉPsciDAifac ne sera aï si po* 
siti?e, ni si imposante, ni si active, ni si.em*- 
barrassante ponr l'antori té souTeraine, qae celle 
qui existait sons ce que, dès 1789, nos premiers^ 
boute-feux eurent la franchise d'ai^lerFiarm:»?^ 
régime^ se croyant déjà asseat forts pour ne pas 
craindre de nous montrer leur but. 

Ce droit de remontrance , de refus d'enregis^ 
trement que s'étaient«arrogés. nos parlement , 
èo Fabsenced^états-générfux^ dont ils se piré- 
lendaient les représentans légitimes^ le suceé" 
4anée nécessaire, étaient bien quelque obose 
4e plus sérieuK, de plus rî^ificatif que ce que 
•nos réformateurs ont voulu dire ou faire en ac*- 
odlant l'iNDépKNDAKCi nss TitiauffAux aax 
inéxs LiB^RALKs qw doiveut être la base élémen- 
taire de notre constitution politique. 

Cette iNnÉPENDANCE était implantée sar le 
premier des droits sociaux , sur le droit de pro« 
priété; droit sacré, tant que la société existe, 
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nutis le plus odieux Aè tous dès qu'elle retro« 
grade vert l'état de nalare, eomme on Ta Va 
chez nous , grâces aux Marat , aux Babeuf et 
autres sectateurs impudens et farouches, noa 
pas du bien puMic, mais du bîeu commuti. 

Qu'es'I-ce donc, li côte de cela , à côté de ces 
parkmecis qui tenaient leur pouvoir, non plus 
du prince décliû, dépouillé par lui-même de sa 
plus noble elplusinportante prérogatire , mais 
du titre inanaovibl^ et héréditaire de chacun an 
leurs membres? 

Nos juges à vie, qui cependant, jusqu'ici, 
ne sont pas tous mprts sur le baae de Tbémis» 
qui benreusemeut n^cml pas tous déposé Tolpn-* 
f airement L'hermine qui chargeait leur épaule, 
nos juges à vve, ne sont-ils pas à mille lieues de 
la consistanee,de l'importance , de la considé- 
ration, de la vénération dont jouissaient nos par- 
lemens? 

Onl*îls hérité de Tombre même du droit que 
ce«x>*ci exercfiieiit de délibérer surles lois avant 
de les enregistrer ? 
Ont41s aueuo peint de contact a veef rautorité P 
Unelbfs qu'elle les a mstitaés^ une fois qu'elle 
a^rempli iqn vvde passager que, de sa faux lente, 
mais sûre autant qu'inévitable, le temps opère 
psn^hii eux, s'ooeupe^^eile 4e leur existence ? 
' EIW borne ses seine a une am'veîliance insen« 
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sible ei peo soucieuse, et les abandonne « ponvt 
ainsi dire, à eux-mêmes, sachant bien que leur 
action régulatrice ne peut pas dépasser le cercle 
des intécêls privés* 

Qu'est-ce donc de si impo^nt, de si néces* 
saire, de si précieux , de si pénible à accorder 
que cette indép£ndange dis tribunaux, qu'on 
fait sonner si haut à nos oreillel hébétées ? 

Quel intérêt le gouvernement aurait-il à ne 
pas laisser les tribunaux tranquilles, à lés gêner 
le moins du monde dans l'exercice d^e leurs yé* 
nérables fonctions? 

Quel intérêt ! ... je commence à le décou- 
vrir.. .Mais c'est encore^là une prévoyance do^ 
FACTiEitx : je développerai cela. C'est singulier 
comme ces innocentés idées libérales nous dé- 
<K>u vr/ent presque toujours , en les creusant bien , 
le bout d'oreille de leurs inventeurs I...Mais ne 
nous détournons pas de notre route. 

Que l'on eût, il y a vingt-cinq ans, prêché 
l'indépendance dxb tribunaux, j'aurais com- 
pris,, tout de suite, ce qu'on eût toulu dii^. Ce 
n'eût étépeut-être que le cri d'une faction ,qu'on 
aurait eue ^désigner sousle nom àefactionpar^ 
ilfxo^ari^^; mais ce crleût signifiéquelqpe chose, 
le but de la faction n'eût point été un objet idéal. 

Si elle eût réussi à mettre àitisi nos rois en tu- 
telle coDsti^iée, on en aurait accusé l'ingratî^s 
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tade dont Louis XVI eat llmprudeûce de ré- 
compenser le zèle des amis de la monarchie 
pure, qui s'étaient dëvoués^à son aïeul et a son 
chancelier Manpoue. 

Si elle eût écHouo , les tribunaux seraient res* 
tes dans cette nullité politique que leur a im- 
primée la révolution /mais ils cassent conservé 
l'mDÉpi^DAïfCE judiciaire que personne jamais 
lié songék à leur cotTlesler,' et dont il serait ri- 
dicule a nos grands réforthateats d'avoir fait un 
dogme digne de grossir la liste des id^es libe^ 
RALES dignes de figurcr^Ôans une constîtu- 
tionV si leur intérêt '{>êrSonneI , leur inquié- 
tude de I^aveiiir, qu'ils î»rèssehtaient ne pouvoir 
toujours MrAaSlriàer à Ifeur^gi^é; ne leur eussent 
iûspM'té petit acte de prévoyance, qui cepen- 
dant, pour* eux, ne saurait aboutir à grand 
chose.'- '• !' •;' 

Ces esprits turbulens^et dominateurs , accou* 
' tomes a inoculer leurs passions à tous les instrn- 
meos de leur tyrannie éphémère, n'ont eu en vue 
que les tribùiiaux criminels, dans le domaine 
desquels ils s'efforçaient' en* vain de se dissimu- 
ler qu'ils devaient finir par tomber eux-mêmes 
ou plus tôt ou plus tard. 

Ne pouvant s'élever à la hauteur d'un Roi 
de France, d'un Bourbon , d'un digne descen- 
dant d'Henri IV, et concevoir quelle bonté > 
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quelle magoinîme cléoience srgnalera^nlle re^ 
toar de Inouïs XyiII au trône ûe^& père$ , Vi*^ 
znag^ de l^ar aor| fatur^ daiis la suppo^oade 
ce retour, contre lequel ils n'ont cessé 4^ €on&i 
pirec, obsédait leur pienaée i étonnait leur au- 
dace, attisait leurs remords et remplissait leur 
amç d?, cette crainte vague, indéi^^mpéei ^i 
acconipagne par-toif t les scélératsi^ gt ^f^n^» 
par rinvincible pou vqir: d'une ^a^alité insurwonr 
table, les fait marchfif de crimes en crimes ^dct 
forfaits en forfaits^ :.•/,, ? 

Sou$ leur règne^ ^^qiles îastrumens de Jeura 
vengeances, les tribup^itx sa^ctioiiment tQute$ 
leprs.fureurs et frappent toutes teurs ^i^ctimies** 

Us ont cru. qu'un Roi de Frapqç^^ppi^ri^^ m 
ravaler jusquà recouric à de si viUnM)|(y^âs, et 
que la raonarchije régénérée;, sefÇf>papos^nt d'é- 
lémens aussi impurs que ceux qui constituai^sut 
leur mobile purssaiiqeii pourrai^ -se répirganî- 
ser çur un systèq^ .de cprrupfie^.^t 4e.fcro^ 
cité, tel que celui s|^ lequel ils avai^^t appuyé 
leur domination. De 1^ ce cri d'i^pi^p^E^fnAwcK 
DES TRIBUNAUX^ doufc fes ^spril^ borniés se sont 
infatués, et qui n'est qu'un nùn^ iems redbndani 
et sonore. • i 
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CHAPITRE XVI. 

l)e l'Abolition des Confiscations. 

VjOBipToiQfs les voix et dous aurons de qoQÎ 
sourire, à la manière de Démocrite, en voyant 
d^ quelles bouches part Ce cri de no.ayelle fa-« 
brique, poiWT DE confiscations! 

Il est en effet plaisant de voir quelle est I4 
classe d'hommes qui, d'hier seulement , s'e$t avi-. 
aée de mettre au jour cette idée véritablement 
X.1BERAI4I:, la seule peut-être qui puisse suppor- 
ter une telle éfStbète» et de s'en faif e un retran- 
chement. ^ 

Qui jamais aurait pu s'attendre que nos LiBsr 
liAVx , qui ne se sont tirés de If ur obscurité na- , 
tive que parla ferveur dé leur zèle pour les con- 
fiscations, dans cet heureux temps où elles 
étaient la peiûe^ non pas d'un délits non pas 
d'un tort fait a )a société par des méfaits qui en 
dérangeaient l'harmonie , mais de Tusagedu pre- 
mier d<roit dei'homme, du droit que chacun de 
nou^.a reçu en naissant^ de choisir à son gre le 
psys dont les institutions, les lois, les n[rœurs,les 
ressour^cés, la salubrité convienqent le mieux l| 
ses goûts, k ses préjugés, \l ses talens, à ses be- 
soins, k sa conslitulion physique; qui jamais. 
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dis'je , anraît deviné que ces Hbéranx noo9 prê* 
cberaîeat un jour cette doctrine accusatrice de 
leur vie entière ? 

Quoi ! cesgens-U, en vertu de leurs lois contre 
rémigration, lois qui nous convertirent tous en 
autant de serfs de la glèbe, ont couvert^ pen- 
dant des années, toutes les propriétés de France 
de. cet avare écriteau : PropHété nationale à 
rendre ! Ils ont confisqué ces propriétés, sans 
aucun jugement préalable, sans. autre titre que 
l'inscription du propriétaire sur des listes dres- 
sées àrinçu même des inscrits, quils disaient 
émigrés, elqui souvent expiaient, dans les ca« 
cbots de la terreur, le crime gqpéral de ne pas 
s'être exposé a mille morts, plutôt que de lais- - 
ser notre pauvre France tomber dans ce cabos 
d'horreurs! 

Quoi ! ils ont , à Tenvi, acquis ces propriétés « 
pour eux-mêmes j en les payant, souvent avec 
moins d'une seule récolte, quelquefois avec le 
seul produit d'une démolition , ce qui seul les 
a tirés de leur néant originaire! 

Et c'est de leur bo^cbe que sort cet bom« 
mage tardif rendu au droit de propriété t 

Mais quelle folie à moi de m'en étonner ! 

Qui donc avait intérêt à détourner ainsi le 
bras vengeur d'un gouvernement appelé à ré- 
parer les longs désastres de la Frwtce ? ^ 
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Qaî, s'il fui exempt de reproches; qui, s'il 
conserva un cœur pur, des mains pures, pen- 
dant les saturnales de la révolution ; qui/s*il ne 
. s'est pas senë saisi de crainte à l'approche du 
retour d'un Roi qni a trop à punir pour que les 
FACTIEUX, en le jugeant d'après leur cœur, ne 
suspectent pas sa clémence; qui, enfiu^Jes cou- 
pables de tous les crimes qui nous ont jjetés dans 
un abtme de misère et de honte exceptés, a pu 
penser au besoin de dépouiller le fisc de ce 
DROIT DE CONFISCATION dont il a jouî, sans con- 
tradiction, depuis l'origine de la monarchie, et 
qui fut, de tout temps, le juste complément du 
châtiment des crimes de félonie, de haute Ira- 
hison , de conspiration contre la sûreté du 
prince bu de TEtat f 

A Dieu ne plaise que je teqte de.détoqrner* 
le cours de la clémence et de la libéralité du 
Roi! 

Si /dans sa magnanimité, ce prkice donne 
aux FACTIEUX ce gage de plus, .de l'oubli dont 
il daigne couvrir la chaîne épouvantable de 
ceux de leurs crimes dont il ne fui pas le té- 
moin , je respecterai ta sagesse profonde , qui 
peut«être encore une fois sera méconnue par 
d'incorrigibles ingrats, mais je me deman- 
derai, pour rbooneur des principes, si l'aban- 
don du droit de confiscation ne pouvait , sans 
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ceisér d^èire une grande LiBKHALtTi , s'arrêter 
aux crimes d'état d'on certain caractère. 
• Je conçois que cet adoaefisemenl à la ri^ 
gneordealois pénales puisse, dans beaucoup* 
de cas, satisfaire une tête pluilosophii^iie ; maia 
dans quelques autres , dans le xras par exemple ^ 
du crime de conpussîon lié au crime de hante*^ 
trahison , sur epm poart ait'*on appuyer un sya-« 
tème qui transporte a lafeoûHe du coupable 1» 
fruit de ses rapines ^ 

Il y a ^ ce me semble, quelque chose ii peroir 
à cet égjard : oçlte malière n*est pas encore 
asse^ digérée. Cepecùdaint on veut en faire^ d'eiv-^ 
tboùsiasme, vnf vniiifciPE constitutif! 

£n fbîl de lois/s^ir-tout de lois fondamen-» 
laies, ne vaut-il pas mille foi^ mieux aller len-* 
tement que de s'exposer à la nécessité de rétro- 
grader? 

Je ne m'appesantirai pas sur la réprobation 
que méritait la peine de confiscation appliquée 
à nos émigrés; je ne puis que renvoyer mes 
lecteurs à mes JSssois sur l^ét&tnk la France, 
atà x^^ maii'jc/^^^ chapitre deê émigrés. J'ai 
connu un assev g^^^d nombre de nos révolu^ 
îionnaires qut^ eux-mêmes, m'Ont avoué qu^ils 
n'y voyaient pas de réplique. 

Malheureusement, l'Europe a gagné noire ' 
mal à. cet égard.. Depuis petl d'années , quel- , 
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qoes^uas de ses prîaces oui importe dans leori 
étato notre code tur l'émigratioa* Hélas ! U 
bien est lôot k s'opéi^er ; une idée jatle et saine 
sera dçs siècles à se faire admettre pour telle } 
mais le mal au contraire se propage avec la 
rapidité électrique ; et voilà xomment^ même 
avec de bonnes intentions , oo empirera , 
' de 6ecousse en secousse, de révolution en ré- 
voltotioui le sort de cetle pauvre espèce bu-« 
maine^ 



CHAPITRE XVn. 
Des Fentes des jBiens na$iot^ux. 

i^cjE leurs possesseurs' ont élé • imprude&s 
d'affecter de craindre la vue des anciens pro^ 
priétaires! 

Us Tont lait r ou leurs amis Tontv fait par 
caldul ; ils l'ont fait en haine de l'avènemé&t 
de LiOttis XVIII; ils l'ont fait en dépit de leur 
propre conscience ; ils Font fait dians la seule 
vue de porter atteipie à la réputation dont ce 
prince jouil » d'être le plus bonoéte boHame à% 
l'Europe} dans la seule espérance d'^brauler ^ 
dans l'esprit des faibles» la foi due à ses ipfail* 
libles promesses^ de retarder ainsi » d'entraver 
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le monveoient réparateur que $a baufe sagesse, 
ses lomièrés, sa raison calme, solide, pré- 
voyante, avaient imprimé à la France, et de 
créer, parJk , des chances pour ourdir^ avec 
qnelqo'apparence de succès ; contre le Roi de9 
honnêtes gens , une conspiration en faveur ^a 
roi des factieux. 

Ils auraient dû sentir , qu'en ce genre , c'est 
par la crainte seule du dangler qu'en effet , à la 
longue, le danger peut entrer dans le domaine 
des possibilités. 

Certainement , puisque le Roi a dit que îes^ 
VENTES DES BIENS NATIONAUX seraient main* . 
tenues, leurs acquéreurs peuvent dormir tran- 
quilles. Les imprudences de quelques malheu- 
reux, mourant de faim peut-être à la porte de 
ceux qui Us but dépouillés, n'étaient pas faites 
pour troubler la sécurité de ceux-ci , garantie 
par de telles paroles. 

Mais, à force d'afficher des craintes sans 
objet, maintenant sur- tout que leur conspira- 
tion, 0u,'^si vous l'aimez mieux, maintenantque 
la conspiration, dont leur iptérèt fut le prétexte 
le plus spécieux , a échoué , si ces acquéreurs 
«?ux*-mêmes ne sentaient pas*qu'ilsne sauraient 
trop se bâter de se réunir à tous les gens de 
. bien, de seconder comme eux les efforts du 
meilleur, du plus sage des Rois, pour guérir 
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les plaies de la France; d'imposer silenoî a \ 
leurs faux ou dangereux amis, dont ils doi-^ - 
vent désavouer hautement, s'ils sont sages, les 
plaintes ou les craintes perfides; il pourrajt ar- 
river qu'à force d'être étourdi de ces plaintes 
injustes, à force d'entendre parier des biens 
NAnoNAUx, le peuple finît par y regarder de 
trop près, et qu'en dernière analyse il se for- 
mât une opinion publique, tellement pronon- 
cée, tellement forte et par sa consistance et 
par la solidité, par la justice de ses motifs, qu'il 
ne fût plus possible au Roi de résister au tor- 
rent^de la réaction qu'ils auraient provoquée 
€ux-mêmefl|. . 

Je les en avertis. 

Si jamais mal leur çn arrive, ce que jepe crois 
pas , et s'ils ne changent pas de mœar^ , de ton 
et de langage; s'ils ne se plongent ^as promp- 
teitaent dans la masse des royalistes , c'est-à* 
dire de la nation , au lieu de s'obstiner à vou- 
loir former une classe à part pour servir de > 
point de ralliement à tous les malintentionnés, 
eux seuls auront à s'imputer le mal qui leur ea 
adviendra. 

Ils ne doivent pas se dissimuler qu'ils sont , 
depuis long-temps, la cause pnncipale de la 
prolongation de nos malheurs. Nos guerres , si 
longues, si ruineuses, n'ont été soutenues que 
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4ans leur $en\ iotérêu Sans les dtiBcBltés que 
semblait opposer à la possibilité de la paix in- 
térieure la maintenue de la vente des biens na« 
iiooaux et la rentrée de leurs propriétaires, ré- 
duits pour la plupart à la mendicité, déjà, 
depuis lopg*temps, la France aurait oublié 
ae» souffrances entre les bras de son Roi lé* 
gitime. 

Et, sens aller si loin, sans remonter bien 
bjsul i sans raisonner sur des hypothèses, sur de 
simples probabilités, n*est-il pas éYÎdçpt que ce 
que rinvasiondu royaume nous a cpûte et noua 
coûtera, n'est que le produit net de la conspi- 
ration qui Ta occasionnée? ^ 

Est-il constable que cette conspiration n'a ea 
d'autre prétexte un peu plausible que ia dé- 
fense, des droits, des intérêts des acquéreurs 

de BIENS NATIONAUX P • 

• C'est donc pour eux seuls que la France 
souffre en ce naomeat des maux si grands , si 
difficiieoient réparables. 

Dans cette position, lu sagesse leur oom« 
mande de se montrer bons Fmncais dans toute 
l'acception du terme, telle que l'admettent les 
honnêtes gensi, non telle que la défiguraient 
nos FACTIEUX de toutes les^ espèces. Leur in«* 
térêl bien entendu leur dit, et je les plains, 
s'il le leur dit eu tain, qu'ils doiveut aller 
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g^rontde Ja nation •ntiire les circoustaiicefi 
difficiles où le Roi se trouve placé : et puisque 
ces cireoostanecs n'existeraient pas s'ils s'é- 
taient d'abord , abjarant leurs erreurs ou 
leurs préjoj^s, ralliés a ce Roi, si digne de la 
confiance et de l'amour qu'il inspire à la 
nation entière , U ne leur reste anjourd'hui 
d'autre parti ^pour Se faire ooBlier, pour qu'ils 
ne spient plus désignés comme une classe k 
part, qug de convertir tout ce qui les entoure 
à la seule religion politique bors de laquelle il 
n^y a plus pour nous de salut ^ et de prét^ber 
cette conversion, non-seulement de bouche^ 
inais'd'earemple, c'esl-à«dire en paroles el en 
actions. 

En leur parlant ainsi, je ne àds pas leur 
paraître suspect ; moi-même }e me trouve , par 
circonstance^ acquéréuvide biens katiostaux. 
Je le suis comme beaucoup d'autres ^'eu touie 
pureté de conscience ; ^e n'j ai point fait um 
fortune \ n'étant que le cinquième possesseur de 
cette propriété, que j'ai pajée sa vraie Tsleor ; , 
et cependant , je n'en eus jamais nulle inquié» 
lude; aussi, lorsque le Roi a eu 1-idés xi»é«» 
AALC de promettre qu'il ne serait porté aucune 
atteinte, k ma propriété , rien n'a été ajouté à 
ma sécurité par celt^ ftievRAUTi royak, pté^ 
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dite il 7 a vingt tifs dans mes Essais sur la 
France, au i'' mai 1796, quoique alors je n'y 
eusse nul intérêt. ^ ^ 

Après les exhortations fraternelles que j'ai 
cru devoir faire à nties confrères » et après la 
révélation qui les suit , il doit me restei" peu à 
dire sur celte matière -,. je pourrais ^ je devrais 
peut-être terminer ici ce chapitre j maison a 
mis au nombre des id^es libérales l'irrévo* 
cabilité des ventes des biens nationaux , et 
cette inés libérale , on^a voulu qu'elle fût 
partie intégrante de notre acte constitutif : je ne 
puis, me dispenser de dire ce qu'il m'en semble. 

On a vu plus haut que j'ai accordé à cet acte 
de libéralité de la part du Roi, la quaKGpatiba 
d'iDÉE libérale. Mais je donne , par-là, à cette 
expression , la même acception que je lui al 
donnée , dans le cliapitre précédent , relative- 
ment à l'ABANnON DU DROIT DE CONFISCATION, 

et cette acception n'est pas celle de nos libé< 
RAtJx , comme ils s'appellent. 

Ce n'est pas ma 4àiite. Eux comprendront 
parfaitement ce que je dis, qui est bien ce que 
je veux dire : pour moi, je suis encore à deviner 
oomment ou peut saisir le sens de leur barba-» 
risme ; et , quoique j'en aie le secret , plus j'y 
regarde et plus j'y pense, plus ma raison s'obs- 
tine à n^y rien concevoir du tout« - 
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Mais comt3fie le plas important, dans tout 
cèdîf n^est paà d'empêcher que la langue soif 
outragée , mais est uniquement d'éviter, s'il 
est possible, que des mesures. de ciroonstance ^ 
se gliissent dans nos chartes, comme principes 
élémentaires d'une coîîstitution ; je Jaisse de 
côté celle guerre- de mots , pour ne m'occuper 
que des <3h9ses. 

La justice 9 rhumaQÎlé, miile antres consi'^ 
dérations plaident en faveur des anciens piro* 
priétaires dépouillés violçmment, au mépris 
de toute, équité, contre les possesseurs actuels 
de leurs domaines. ^ 

La politique, la seule politique plaide en 
fâveor de ces derniers. 

Si je vouls[is, au nom de la raisdn , disputer 
pied k pied le terrain a 1% politique , j'ose me 
flatter que je le ferais a'vec avantage. Au nombre 
de$ acquéreurs , dont on voudrait qlie je -m'ef- 
fraie, jf'opposerais le nombre deâ dépouillés;, 
qui n'est pas moiiis. embarrassant, quoique de 
beaucoup inférieur^ parce que. }es esprits une 
fois calmés , ils auraient pour eux togt eè qui 
. n'a nql intérêt k la chbse. Au mécontentement 
qu'on craindrait d'exci4er chess iei- premiers ,^ 
j'opposèiftî^eeïul qu'on laisse sut>siste)r cbezs 
Jes seconds { èic:, etc* • » . ; . 

M^ le R<M A psu^é . : les victijnes de la polir 
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tique qu'il a adoplée, sont accoutumées a res- 
-pfecler sa parole, toujours sacrée pour eux; ils 
persévéreront; le sacrifice devenu nécessaire 
de leurs prétentions, dont ceux-mêmes qui les 
redoutent, ne sauraient contester la légitimité, 
sera un ,gage de plus de-ce dévouement dont, 
ils ont donné tant de preuves à leur maître , et 
qui ne restera pas'sans récompense , en dépit 
des clameurs d^ la sott\se ou de la perfidie , 
qur vou draient que le Roi » ingrat envers ses 
amiséprouvés, les écartâtde sa personne, deses 
faveurs, de sa confiance, pour ne s'entourerque 
de ceux qui, depuis vingt-cinq ans, ou ont servi 
tontes les factions, ou en ont été les apôtres. 

Cette politique du Roi a pour elle une auto- 
rité décisive , celle de tous les temps, de tous 
les peuples. Toujoui;3 les émigrés ont été im« 
moles a la fin des révolutions. 

Sj nous remontons jusqu'aux Gr#cs, à Pépo-* 
qu« de leur décadence , après que les trotlblea 
qui les agitèrentlong-temps, à la suite de la 
guerre du Peloponèse et de la domination des 
trente tyrans , eurent préparé les descendans 
dégénérés des^ héros morts* aux Thermopilea à . 
subir le . joug des Romains , nous, trouverons 
toujours les émigrés sacrifiés par la poKlique. 

Nabis, tyran de Sparte, avait vu sortir de 
sa y ille les citoyens les p}ua> recommandables 
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qui avaient en borreur sa tyrannie ; il confisqiif 
leurs biens 9 qu'il vendit ou donna à ses adhé-^ 
rens , ^uxquels il distribua les esclaves , et Gx 
même épouser IçsXemmes des proscrits* 

Ceux-ci s'unirent aux Romains » qu'ils sui^ 
virent au siége.de Sparte, et contribuèrent à 
forcer Nabis à ce rendre par capitulation. a 

Une des clauses; du traité , basée sur la con"* 
sidération du trouble que jeteraient.dans Sparte 
les émigrés revendiquani: leurs biens, leurs 
esclaves fleurs femmes, porta que ces émigrés 
en demeureraient bannis à. perpétuité. \ 

Les nôtres ne sont pas aussi malheureux ; ils 
ont pi^ revoir leur, patrie ; ' que les auteurs de 
leur misère n'erj^poisonnent pas du inoins cette 
unique, consolation ; qu'ils gardent: leurs bleus 
et leurs femmes, car quelques uq& sont dans ce 
cas , mais qu!ils ne leur disputent. pas le cœur ^ 
les bontés, la confiance du père commun des 
Français. 

I^ ne me resle^ pLas qu'à examiner si cet aban- 
don de leurs prétentions, qui, dans ce sens, 
serait une idée libérale , et à^êst /dans le sens 
fiipposé , qu'une idée cupide et inique, 'devrait 
entrer dans «notre charte constitutive. 
' Je ne le pense pas. i '^ ' 

Ce n'est là, je l'ai déjà dit, qù\ine mesuré 
de circonstance j et, puisqu'une constitution 
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Stipulé pour fés sîècks , bu n'est pas dîgne de 
ce nom , rien- de ce qui n'est pas T'a venir n'est 
de sa compétence. 11 faut que , dans miHe ans , 
si elle dure autant que (a cahstifution du roi 
Renéou lesCapitakirës de Gharlemagne , on 
puisse ]& relire sans y itôuver auirfe dfabsë que 
Ides principes pour loàs les téh^ls,sàn8y trouver 
des traces de nos faréui^s ou 'de 'noë impru- 
dences passées* 

Nbus allons 9 je respèrc, avoir bientôt une 
r'e|iréseûtariôn nat^ale digiiè du Monarque 
éclairé donï elle eist a|>pélée à- seconder lès vues 
paternelles : je Sbtrfa^ite qu'ielté né dédaigfie pas 
d'exaisiiner si c'est là un^x bunfhvrai aperigti. 
LacoDSt itutionqu^ellenous dônoërà sera ebuirte^ 
si elle ià réduteaûïîseull5{^riilbipëséféteïenta{res 
auxquels elle doit sfe;l>otnér.' 

CHAPITRE XVÏIL ' '^^ 

Delà'reptiééêittalèiùfà%àiidhàîè.é 

^1 pus devçnf^ PQ^ 4itron, âSîperftotâemDetiteni 
4u contrat sociafl zxtjf^ tDimjJcàini^Xii^ qu'a fuit 
éclorelaréyplfttiaii.> ', -j-, i :.:j 

Cessons un moment çle':^<^er au rididule 
qu'elles pfi^i/entjçqs )n£Ê${>i^ét^Atifiotes. ; 
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La forme 4f représentation d^nt nous }oui$» 
(ons aujour^'bqi rî^e me répu|[p.e pas du toiit* 
Au Heti de trois ordres qui copsUtuaient no^ 
élats-générâu^ ^ nous n^en avons que deux , et 
cela doit êlre, 

.Autrefois le clergé faisait pnqrdi'e à part j 
mais comme je i^ç pui^ fa^apher son droit d'^a- 
Iprs qu^àsa qu^lifé du,plus grand propriétaire 
de France, je conçois que , même alors, il^ût 
pu exister des éxatSrgénéf pux avec deux ordres 
seulement ,,dans chacun desquels chaque mem- 
\}ve du cIjQi:gé,, se)o9 son raqg-dans la hiérar- 
chie ecclésiastique^ aurait été apte à siéger. 

Mais comment a-t-on jffa nous dire que nous 
pi'avîpns pas 4e r^pré$epta|j^p^n ijatio^ale avant 
1789? 

Demandez à rancienne Bretagne^ à l'ancien 
Languedoc ^ etc* , ce.qu'ib en pensent^ et s'ils 
ne se tenaient pas jSers et dieJ^çurs .privilèges ^ 
quiB Louis ^VI, qu^on retrouve toujours sur la 
ligne du bieq public, ^vait , par ses .assemblée)^ 
provijK^t^le^ 5 cherché à repdre communs à 1'^-; 
i^ver4>aUté.de.^s, sujets, et de la barrière que 
leurs états opposaient,^ chaque a^née, k Tac-r 
croifss^meçt arbitraire |de«^cbarge& qu'ils de- 
vaient supporter. 

Je parlerais de. nos ^als-^géAéraux , b^ep au- 
trement imposais que ceç étals. provinciaux et 
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même que ces assemblées taninltaaires qui, 
tous tant de dénominations diverses,- le«r ont 
succédé^ à notre grand dommage ; mais on me 
dirait que leur apparition était si rare, qu'ils 
n'arrivaient jamais que comme remède a des 
maux que leur convocation plus fréquente au- 
rait pu prévenir, et qui étaient parvenus à ua 
tel degré d^irritatîon , que la difficulté de Icui* 
guérison , lorsqu'ils étaient convoqués , les fai- 
sait, en les rebutant, se convertir en iDstrumenl 
de trouble. ' 

La convocation annuelle dé ce qui les rem- 
place aujourd'hui , ponrraitJï)ien n^être^pas du 
goût des vieilles (êté9«, pour lesquels le passé 
n'est pas égal a zéro / comme il l'est pour nos 
jeunes cervelles. 

C'est, diront-ils peut-être» se jeter d'un ex- 
cès à l'autre; car y-certainement, entre une re- 
présentation qu'on laissait tomber endésùétude; 
qu'on finissaifpar ne plus regarder que dti même 
ceil dont on regarde le médecin dont la pré-^ 
sence , dans une maison , indique celle de la 
maladie, et entfe une représentation annuello^ 
ment convoquée , il y avait un milieu à saisir. 

Il est certain qu^oti ne fait pas de3 lois tous 
les jours , tous les mois , tous les ans ;^ mallieur 
àiix peuples qui en éprouveraient le besoin , el 
auquel des bases une fois posées et un gou^ 
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vcrnement bîen înléntionné ne sauraient pas 
suffire! 

Mais nos institutions ayant changé ou de 
forme V ou d'objet , ou de direction , ii faut bien 
qu'elles se concordent l'une à Tautre. Que di- 
rait-^ d'un menuisier qui ferait des mortaises 
sans leur ajuster ses tenons, et des tenons sans 
se guider sur ses mortaises ? 
^ C'est le iras où nous nous trouvons. ; 

STos idées fiscales, notre système financier 
ont changé ; rien, pour ainsi dire, ne ressemble, 
en ce genre, à ce qui existait il y a 25 ans; il 
è'sidoilte nécessaire que tout ce qui y a rapport 
s'accommode , se plie à l'état actuel des choses. 

Le'èeul dogme financier que les contribu- 
tions publiques doivent , avant d'être exigibles, 
être âccordées.par les aélégués dé la nation/ 
rend indispensable la réunido de ces délégués 
fous lesaiis, puisqiie tous les ans l'état a besoia 
d'obtenir les moyens de faire face aux dépenses 
''publiques. / * . 

Voilà dorfc a quoi se réduit le gain que nous 
avons fait , au prix de ianf de maux';' voilà ce 
que nous ont valu nos fameuses idées LiBi-- 

RALÉs/ 

Ce n'est pas* une représentation nationale 
qu'elles nous ont valu; à cet égard, nos libé- 
raux n'ont pas droit au brevet d'invention. Ce 
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qui leur est dû, c*est \e retour périodique d« 
cette représentation d'année en année, ; retour 
nécessité par le dogme fiscal;, ioi porté 4.'Aiï* 
gleterr^ , que l'impôt doit 4lre conseoli tou^Ws 
ans par le$,T«présentan$ de la natiofir 

Cet acquêlJa peut bieqxnériterd'êtrc complè 
pour quelque chose. 

C'est ce que nous verrons bientôt. 



CHAPITRE XIX; : : 

JDu revenu de VétaU—:Des charges publiques. 
— Du consentement annuel des contribua, 

tions. 

* • 

VE me dispenserai de faire précéder re;iLamea 
dont je vais m'occuper, du résumé de icnes 
principes en finance : je les ai exposés le: plus 
succinctement, le plus, clairement qu'il m'a été 
possible, dans tnes Essais sur la Franc^:^ d.\k 
1^' mai 1796 i et , çpmn^e je n'en sais pas da- 
vantage aujourd'hui^ çprpm.e |io$ précepteurs 
en omniscience , nos grands prédicateur^ des 
IDÉES LIBERALES ne m'out tien appris, dj^uis 
lors, ne m'ont. même riçp désappris ^ comme, 
enfin , ma science , à moi, à cet égards est de- 
meurée stalioj:>naii;e ,^ je nç puis me permettre 
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^e m^ recopier tci , et je me voU farce de rel^ 
TOyer ceux qui ont. conservé mes preanier^ £s« 
saU y aux chdpi|res qini ir^keot d£8 piN^àiicxs. 

J'entre en n^atière.» Béw auire préambui^e. 

Sous notre antique oionàrchie , l'arl de nos 
fipç^nciers consi^ia^t, presque uniquement, à éle- 
ver a. leur maximw!% possible lie produit de 
clieaque branche, du ç^tefiu du Koi ^ elà mettre 
en rapport avec Je totfJ' des -recettes, la dér 
^n^ e du prince et df T^tat, ce qui ^ ak>rs, était 
loul un. L • 

C'était ramper bourgeoisement dans le sen- 
tier borné que swt, d'un p|s pltis ou moins 
ferme , chaque chef de f^nvlle , qai % depuis le 
plus grand seigneur ) ji^squ'^u plus simple ci« 
toyen , commence par bien s'assArerde la force 
de spn revenu^et^sç^ijtspçioje de ^i^uieec, règle 
sa.dépense eu cowéquepce» et JU ti^ni }QJi>oura 
au-dessous, pour avoir: une fései^ve.f:optre les 
non- valeurs , contre. le$ casi for l^i.^ ^.eito. . 

JUong-temps cette imlbode sim^pl^ i|t le bpur 
heur mutuel de nosrpjs.et de leu^s sujets,, aior«( 
que les pre;niers v^yaijç^t entrée, dfii|s l'épargne 
rpjrale, le.produiide Jja 'vente des cpAféi de leur 
clo;)tiaine ; alors que Je nom mêi^e de dette pt^r^ 
bliqueétait encore inconnu à l'Eiff^pe. entière,' 
qui, aujourd'hui, est ^en loin d'un^ si grossière 
ignorance; alors que nous ne possédions pas 
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un seul volome sur l'art du finaiDcier , et qu* 
iouts^bornaily pour les gouverneméDS, comme 
pour les particuliers, à ne pas dépenser au- 
delà de ce qu*ils avaient. * • 

Dans teè temps^là , nos rois avaient yérilable- 
•ment une épargne; ils avaient un trésor ; qu'ils 
laissaient à leurs ^sueceèseurs , toutes dettes 
payées ; aujourd'hui , allea voir au trésor pu- 
blic, si on vous le permet, ce qui y resterait, 
toutes dettes payées, au moment où il y aura 
le plus d'argent. 

Des circonstances malheureuses , des entre* 
prises hasardeuseg, la captivité d'un roi Jean, 
d'un François P.', les troubles d'une ligue, etc., 
nécessitèrent d'autres ressources que les im<* 
pôls, qu'on n'osait élever au niveau des dé- 
penses, parce qu'on n*aràft pas encore sous la 
main la riche -mine bu coNSEifTSMENT de i^'im- 
POT PAR LE PEUPLE rëpkÎ6s*nt4 ,.mîne admi- 
rable, par sa fécondité; dont TArigleterre nous 
a révélé le' secret, et quelle' exploite avec une 
habileté , uheconstanccnonînôinSBdrairablés.* 

Alors I on eifesëya des moyeris indirects. 
• On créa des bfficèis, dés charges ; on les ven- 
dit «et l'on s'accoutuma aînëi.à dépenser dè^ 
capitaux, auf lieu de dépenser ded revenus. 

Peu-à-peti tout devint objet de finance, de-* 
puis la charge d'un président à mortier du Par- 
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•femént de Parîs, jusqu'an modeste office* d*an 
contrôleur mesureur de charbon , sûr nos quais, 
jusqu'à la charge d'un maître perruquier bai- 
gneur-étuviste. 

Lorsqu'il n'y eut plus rien à vendre, la ré- 
pugnance pour les impôts n'ayant pas décru 
dans- la proportioti de l'accroissement des be- 
soins , nés de la facilité d'augmenter la dépénsi^, 
on créa des rentes sous toutes les formes , en 
. simple viager , en tontines , en capital rembour- 
sable à époques et portant intérêt , en rentes 
perpétuelles ; on les assit sur tout ce qui pùtf en 
porter', sur le clergé, sur lés bôlels-de-vîUe p 
sur toutes les corporations, sur-iout surle tré* 
sor roytil. Necker survint', qui perfectionna* 
é'ette belle chose, et nous eûmes dès loteries, 
des emprunts aprime, tant et tantque ce grand' 
homme, quin^est pa» un de ceux auxquels 
nous devons le ilioins de reconnaissance pour 
la découverte et la propagation des idées li- 
ber alxs,* trou va, en une «ùle de ces^ années' 
qui couvèrent la révolution , le moyen d^em- 
prunier et de dépenser 1460 millions , c-'ést-à- 
dire plus, peïit-être, que ^n'avaient dépensé 
tous les rois réunis de la première el'de la se* 
coude race, sous lesquels un évèque du Làn-> 
guedoc préférait 2 sous, en vertu de son droit 
d'option, à une mesure de blé, une mesure do 
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seigle, un demi cochon et six poules ^ que li^î^ 
devait un de ses teaanqiers. . . 

lies temps sont bien changes !. Ja ffiif^icti- 

BILITÉ INDEFINIE DE l'eSPECE lI.VÇ)tAWE a fait 

tant de progrès dçpu^s ces époqi^es^çoù-bar- 
bareii ok Ton avait la simplicité d^^croici^ qqo 
le bonheur n'a pas besoin d'éclajf, ci qui, ç^- 
pendant , n'ont pas été sans quelque éclat ; \^ 
civilisation s'est taml.^aiéliprée.^qjue ppus avQP? 
upe. science de plus« tA scienciï d^s rti^ANCfis» 
qu'on soupçonnait à peine sous François 1^, 

^^jourd'hui , grâce à nos Jb^^bîJes- vojsinsv 
qui-'Upus ont fourni JAsqp'auii.teriXi^S beçbni'^ 
q^ef , de cette science mçrveijlLeitsi^ > dq«& 
avons une dette publique qui a engendré l'agi^r 
f âge et les rentiers ^ dr^u^ sorl^£i.!d^e^|S|is ^rèi^ 
vliJUtaÀ la.soçiélé, avec lesquels je pçi'arriêLçraif 
viaïQQoient volontiers, si c'é(ajt;icî un trait^ 
de morale ; et^ à côtjé 4e cette df ^ç.£ublij)uç^ 
autour: de laquelle gjravite un^ ciijss^e, 4^aQpipri 
tissement qui. u'anqiprJ,it riep ^ ifPR^ ; a vx^us uj:^ 

...Ojr, messieurs |^ admirateurs .^çs idé^& 
£ijsÉAAL|;s, pour lesquelles vou^svous^xtasifsz 
saDif l4fs comprendra , et par cette jS^ii^^ raisf^ , 

p^utT-être,. ^9LYi^z^y(f^s ce ç^ c]e^. qi^'aq 

. 'JJ^ WJWiBT ,» c'çst un terme ang^js q^r yeuit 
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aire qu'on prend âtijoard^ûi les choses au re** 
bouts de ce qu'où faUdit autrefois. 

J*ài dit ♦ il y a vingt ans , et vous avez. peut- 
être la sbltfsé de croire, comme je le faisais 
alors , que la fortune pub)^iquë ne doit pas être 
iidhiinisirée antrement que les fortunes parti- 
bCuKères; que les règles d'ordre, de modéra- 
tion , de sagesse, que lés principes de surveiT-^ 
lance pour les revenus , d'économie pour les 
dépenses, qui conviennenl aux unës,convien- . 
nent également à PautrC. 

Vous vous trompez, je me trompais , nous 
nous trompons. 

Autrefois, je vous Tai déjà dit, on savait 
la portée de son revenu et on arrangeait sa dé- 
pense de manière à y trouver un petit résidu , 
qui éliàît versé à Tépargné. 

Quand (Hi a le bonheur de vivre dans un 
siècle qui a l^bonneur d'àVoîr découvert les 
IDEES LiBiÊRALES, OU sort dc cctte omière-lk et 
on a un budgIet. 

Or , un BtuôET est Tétât de ce que Ton veut ' 
dépenser } après quoi , il ne s'agît plus que de 
trouver l'argent qu'il faut pour la dépense (i^)* 

Cela serait difficile , si tout n'était pas monté 
pour cela , comme il convient ; mais nous 
sommes^ plus habiles que ce menuisier qui 
ji'aj\i~srérâtit pas ^es mortaises avec ses tenons ; 



Digitized 



by Google 



( Ï28 ) 
en ce moment sera appaîsé , -eflle en senlfra 
promptement les atteintes, si ellç ne ée hâte' 
de rentrer dans des proportions raîsQnnsibles , 
d'abjurer les systèmes modernes dont eHe s'est 
laissée péqétrer, d'abandonner. Iç luxe n^iilî'- 
taire qai 'l'épnîse de plus en plus, et de cher- 
cher , par des voies douées, lentes ,^ma!s sages , 
mais fixes, mais sûres, nlaisf à l'abri d0 nou« 
Telles passions politiques ; il se débarrasser nie 
€elie lèpre qui la défigure et qu'on àppetle une 

BETTB PinSLlQUIS. 

L'Angleterre est «peut -être la séulé-'^uîs* 
sance qui ne puisse sWtîr de cetle crrse géhé- 
' f aie que par un moyen violent : mais qu'il est 
à oraindre , lorsqu'elle y aura recours", que les 
autres puissances ne sesoieùt pas encore mises* 
en mf^urer d'être dispensées de suivre son 
exemple ! qu'il est à' craindre que ce même 
moyen vvr^lent^ ne devienne la dernière re«-' 
source <le ceilés-ci qui , alors , l'emploieraient 
peut^lre crn peu trop tard , parce que l'Angle-* 
terre, qui n'en souffrirait pas plus quo-lôs ani- 
tnaux qui; changent de peau ne souQV^tit <le 
Jeur :mue',/«e- releveraft imn^édiatement plus 
fîère , ipipxs robuste , plus^pëble enfin d^s en« 
trepftses gigantesques, si amilôguesàson darab^ 
tèrequ'à aucune autre époque de son histoire 
sniJitaire:ou! commerciale. - 
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Ce motivemeat rétrograde , vers lequel je 
soahaHe , comcne bomme , comme PraneaU , 
ootrnne Européen , que to&tes \e$ pttissotices 
tenderii d'iln motàel accord, ne changerait rien 
en auccme nYaurère m k leai« rapports aûtuèts , 
ni aux propoftî«>iis relatives de leurs forces, soit 
aggressives, soit défensives. 

De moindres ma^es , mises en titôuvémecit , 
dans lé cas d'une guerre quelconque , n'appel- 
leraient en opposition que des masses propor- 
tionnelles } lés gonvemeinens tt tes peuples y 
gvgoerMent tout, l'excédant des forces qui , 
comfyarée». à Pétat actuel des choses , ^ràît 
épargi]^ jwr l'adoplâôn de ce ^j^stéitie , qui ne 
ferait que tout ramener à €fe qui élirait il j a 
un siècle, plus^ou moôns. 

Qu'où ne dise pas que ce système aurait , 
pour les grandes paissaiçcles , PioconTénient 
de ronlipre l'équilibre qui doit réciter de la 
pnépoAdérance qu'elles otA dà se ménager sur 
les puissances d'un ordre inférieur , puisque 
ces dernières, ponvant, avec un effort pas* 
sager, s.'égaler momentanément aux prèfilières 
il pourrait arriver ce qu*ott a vu sons le grand 
Frédéric, qu'avec du génie ^ un grand esprit 
de sufilè , un grand art pour désunir des alliés , 
aes èntieMm , une de ces pui^anoes secob<« 
daireg ne s'élevât rapidement aux ï^remî<^ra 

9 
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rangs ; d'où, pour TEurope entière, la néces* 
site de rétablir son équilibre sur de nouvelles 
bases , ce qui n'a jadiais lieu sans des secousses 
violentes qui augmentent son épuisement. 

Je répondrais 'que, même avec le système 
actuel , par lequel l'Europe est arrivée au 
maximum du développement de. ses forces 
militaires]^ un tel événement est tout aussi pos- 
sible. 

Une alliance faite à propos avec une grande 
puissance, que Ja puissance plus faible aurait 
l'adresse d'intéresser à son ambition ; une neu- 
tralité habilement obtenue de quelques autres; 
un moment bien choisi, à la suite d'une guerre 
malheureuse de la part de la puissance aux dé- 
pens de laquelle on voudrait s'^randir, pen- 
dant une minorité ou pendant quelque trouble 
intérieur ; tant d'autres circonstances qu'on ne 
saurait prévoir et qui , après l'événement, sem- 
blent toujours si naturelles, pourraient neu- 
traliser ce sysième ruineux et dépopulateur : 
il faut donc toujours en venir à ce raisonne-^ 
ment incontestable : 

Chaque puissance a sa force absolue et sa 
force relative. 

Si 9 dans leurs luttes réciproques,, elles. em- 
ploient leurs moyens relatifs dans une propor* 
tion égale; par exemple, ^, partout, cet em- 
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plbî est égal au 2,000©,. au 1,000?, aa loo* «i^s 
moyens absolu^,, les forces actives.de chacune 
d'elles conserveront leur inégalité proportion- 
nelle ^ leur rapport commun avec les forces 
absolues ; si Tune d'elles , au contraire , a la 
folie d'élever sa force active au niveau de celle 
de son ennemi pu de ses ennemis réunis, elle 
pour^'a bien , selon les. circonstances , devoir 
quelques éjclairs. de succès passagers à cet abus 
de la force absolue , abus rarement .impuni ; 
mais p comme les forces pppos^ées ,. si elles sont 
prépondérantes, en virtualité , pourront , à 
toute époque,^ être portées successivement ^ 
par un mouvement parallèle et detsimpleimi-< 
talion , du 2,000;^ au 1,000®, ou 100® au 5o® des 
moyens réels, absolus, positifs, il est clair. qu'il 
n'y aura rien à gagner, pour une puissance :Se- 
condaire, à vouloir sortir de ^a sphère par.cet 
abus., qui n'aura d'autre résultat que de la lir 
vrer à la merci de son eni^eqfii , dans VétAt 
d'épuîsemént le plus déplorable. . , » » 

C'est là l'histoire de France , qui descendit;, 
sous Buonapafte , ati rang.de puissance secour 
dàire , du moment qu'il eut à comb^ttxie .toute 
l'Europe réunîe.Tou:s les efforts de cet Hooi^m^^ 
qui. croyait s'agrandir en se.f^Mapt appeler un 
grand homme ,^ en appelant son armée. la 
grande armée, sa wdXion \^ grande, nation , 
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b'odI abouM qû^à la ruiue , à Topprobre d' 
celte nation malbeuretise , k laruelle 'û ne 
reste ph» pour ressource qae la ^gesse de 
soti Roi et (a considération personnelle dont il 
jouît 6t' j^ustement. 

Baonaparte eut beau exploiter sa cotrâcrip- 
tion } jt eut beau éj^oiser iouû les moyens de 
mettre sa population entière sons^ les arhfres ; il 
eut beau faire marcbèr dés cohortes départe- 
^inentales, des compagnies de réservé départe- 
meâtt^les; des gardes efat^onales mobilisées, etc., 
éuAtA répondit par des conscriptions égales k 
H siiéniYe , par dés landwerb , par des land^- 
turM, et il reçu! le prix de son extravagance. 

Ses imbéeilles partisans en sont encore icon* 
ceyoir la possibilité de sa cbute^ tandis qu'il 
fallait é¥re fou pour né pas ta prévoir (i5]. 

Aveuglé^ par leur exaltation , qui cependant 
ciéiHmencfe à se calâlier , ils croient encore que 
sa deriiière bataille , qu'il a perdue avec le 
trône , avec sa fausse réputation , à été sur le 
point d'être ime v}ett>iré complète; et Hs vous 
dieenC <2(tie, s'il eût oblieiiu ce premier avan- 
tage, l'Europe entière était de nouveau mé- 
D^cée de palser sous sou joug; 

Leur pitoyable aveuglement les empêche de 
voir, qu'en ce genre, tout se réduit, en définitif, 
à U Oômpdt*aisûii des moyens absolus, partie 
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culîèremeot dans uiie gaerre du caraclère de 
celle doni nous sommées Igs imtes yicrirpe^. 

Buooaparte fût pai'.v^enji fi soulever la Fraace 
tppte ^e^tièra « hommes , femmes , enfaiis , ^^e 
rjEîarope ^ forcée t](espttiey€T 9<son toar qantre 
lai sa pppaloitîop toute eolière, eût.fiqi j>ar le 

11 est donc yr^i qiie, reyen^aM au système 
plas ^Q44r^ t sous leq^fsl T^renue concevait 
\0ui possible aYcc 4o«ooo iiommes « PËurope 
fiçra toi^t ^ussi en «tat de maintenir son nouvel . 
éf^Uihre qu'avec sbs acmées de 490^000 hom*- 
fpes ; et qu'ainsi , il y a U>Rt Vg^g^^^* pour elle 
€a l^pnhf^ur, en repos ^ eo/4coopmie , dont ell« 
^ tBi^l besoin ^en tQPt gei^e^si elle a la.sagesse 
de se rapprocher le ^plus ^possible du 4emps« 
encore si près de nous, oii le système des armées 
peroianentes lui était inconnu. 

La France , et c'est .uqe sorte de compensa^ 
tiou de tout ce que lui coûte les folies de 
!3aonapaitte 9 'U France est ^ entre toutes .les 
pv^issances, ,çfillje qui ^piçut ityoir Phonwew ^ 
sans inconvénient , de-dpqper la premijère im- 
pulsion a cet égard. 

Son étf(t 4^ paix à l'çf lérieur, sa sécurité in- 
térieure , ay^c :sa garde Q,ationale et aa gen- 
darmerie, lui permettent de i^^éduire son ét£^t 
militaires k Ja pli|s faible dim^nsiou p^^ible ; 
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alors , ses besoins annuels diminuant ,' tapdiV 
que i'induslrie productive , ulilîsîînf lès bras 
que lui enlevait une armée hors de* toute 
proportion raisonnable , acquerrèra "plus de 
ihoyenspour y pourvoir ;' en peu d'années , on 
verra ses blessures guéries; son épuisement re- 
paré , le Roi récompensé de ses soins pater- 
nels, et la nation, câlme'et heureuse aû-dèdans, 
reispecléd au-debors, retrouver enfin des jours 
de bôflliéur pour prix de sa conèanee ' dans 
- la sagesse de ce bon Roi, Elle attëndfa alors 
sans impatience les effets de cette sagesse qui , 
vu l'élat des choses, ne se manifesteront d'abord 
qu'avec difficulté , avec lenteur, mais qUi, avec 
du tempis, du calme et le concours de tous les 
gens de bien , seront aussi satisfaisans qu'ils 
sont infaillibles. 

L'autorité royale est redevable à la révolu- 
tion d'un système financier, avec lequel tout lui 
devient possible. 

' Elle peut en abuser, comme l'ont fait les ré- 
volutionnaires; .mais Tcfct abus n'est pas à crain- 
dre de la part de Louis' XVIII. 

A en juger par le passé et parle caractère 
connu d^s princes qiii'cohiposént' l'a 'famille de 
ce Roi si chéri , si respecté et sldigne d'e l'être, 
il ne Pest de la part d'^aucun de cfés princes. 

Les Bourbons sbiit naturellement ^bons, éco- 
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nomes, amis de leurs sujets; ils sont Français 
dans toute la forcedu terme, z/s sont Français, 
comme on à\\,^ jusqu'aux ongles {lê^. 

Sous leur douce dominât jpn , le fardeau des 
charges publiques '«'arrêtera au mmimum des 
besoins publics. 

-Ainsi, les poisons sortis de cette boite de 
Pandore, portant l'étiquette des idées libé- 
rales y se eonvertiranl , dans leurs mains , en 
' instrumens de félicité; et , de cette consolante 
considéra lion, il suit que les nouveaux principes 
qui nous régissent en-finance, n'ont plus les in- 
conréniens qu'ils avaient sous les gouvememens 
oppressife et dépi^édateajrs dont nous sommes 
enfin débarrassés, et pour toujours; et que nous 
pouvons nous y rallier, nous y abandonner sans 
réserve et en- toute >conAaneé. \ 

Voici ces principes : ^ 

Le gouvernement doit pourvoir aux besoins 
de l'Etal ; 

Il détermine la son^me de ces besoins; 

Il établit l'objet, le montant des dépenses, et 
en forme le budget annuel; 

Ce budget est mis sous lesyeux de la nation , 
représentée par des députés. 

Le Koi joîn^ au budget le tableau des voies 
et moyens qu'il propose d'adopter pour lever 
la somme nécessaire. 
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Les députés discuteot ces voies ci naoyens ; 
ils les 9pp/Quveiit ou les modifient de coacevi 
avec le Hoi ou ses mîirislres; e( eufio ils voleott 
au ^om an p^uplç^ la levée des impôts qui doi- 
vent égalei: la recelée k U défieosev 

On voit, tout de suite, que, dans <i^ rénver- 
St^me^i de nos anciens ptiBcipes financiers, tout 
^t en gaifi! pour \e goiiveruerai^ii. 

Simplicité d'action , unité de mouvemeDl , 
faqîlité d'atteindre, le but de son Institution , 
certitude d« sufiSire à tou.t; voilà son lot» 

Pour h p^n.ple , c'est antoe ehoBe ; tuais il 
f^ut bîen qu'il lui r^slje: quelques cioatrlces de 
ssi réyolutipu, trop br9iareiu s'il ea e^t-guiri à 
ce prix. ' ' 

Sq^us qfi régime , Tordre ujae fois i!étaJ»li.par«- 
tout , et Je grand livre fef:fné ane boonefois, du 
moment que nous aurons atteint le courant , 
on nepiom^r^ pliis eoteudre. parler de déficit, 
d'emprunt ni d'arriéré, trois choses qui ont fait 
et ferouJL étçrn^Ueaif^nt le pialbeur du monde , 
et qiii, toutes , réunies ou sépi^rées » adat tou- 
jours près d'engendrer des ré^oluLioua* 

JPi;|i^^p^ les re veç^v^ de l'Etat , les receltes de 
l'Etat doivent être égalés à ses dépenses ; puis^ 
que ces r^vemus doivent être extraits propor^ 
tippnell,eip)ent de toiisles revenus individuels» 
sans exception» il est c^lair que tout coueisie 
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dans an choix convenable des voies et mayem 
d'extraire de ces revenus individuels ce qui en 
appartient au revenu public. Il n'y a donc pas 
de borne à cet égard ; ce revenu public doit 
être égal aux dépenses publiques. ^ 

Voilà notre situation ; voilà la base de nos 
espétcaocea d'un meilleur avenir; espérances 
que notre {loi veut çt a^tui^ certaiuein^fit jréa- 
|is€ir. 

Ilxpaoque bien quelque ohose à ce système* 
Jà ; mais >je nn'en tais : )e ne veùic pas le dire. 

Je TaMrai^ dit w^$ Ç^uo^parte; le passer soua 
sUçQc^, en traitant un pareil i^ujet sous sop 
rqgnç imprudent, tipacassîer, diUpidati^Qi^i ?ul 
été (xabir mou pays. 

Sous un Bourbon i soua LQuit XYUI i c'est 
tqute autre chose. 

Que messieurs des i^.xs LmihAU^9 se pavar 
nent ^)ttt à le^r ais^ , s'extasient à la vue d«t 
beau présent qu'ils nous ont &it » en noua doa* 
n^nt i»K :|4BBL$ QQi^irNTiaMllrT »k ïJtufé'Pf ils 
ne sauront pas de moi , du moins dans une cj|!>- 
coostaoce oii W goaY^riie93#ttl réparateur d'un 
Roi sage , modéré , îi^dalgeDt , a beaohi de 
toule sa força possible » pourquoi leur balte 
dé<?ouverte n'est qu'une absurdité qui » selaa 
les qa^.^ peiiA d^vmir tràs-dangereuae (i&). 
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CHAPITRE XX. , 

De r honneur national et de la gloire 
militaire. 

J'ai encore sur mon mémento quatre ou (^inq 
iDÉcs LIBÉRALES dout je me proposais de faire ' 
l'examen ; mais je suis las de tracasser ces pau- 
vres idées, et d'attacher leurs partisans bvl pilori 
du ridicule. Il me semble que j'en ai assez dit, 
pour que dès ce moment tout homme qui se 
vantera d'en être iiribu, soit montré au doigt 
ou comme un fou ou comme un furieux , ou 
comme un imbécille; et,si je ne me trompe pa^^ 
mon bat étant atteint , je dois en rester là. 

Trêve donc avec ces messieurs jusqu'à ce 
qu'ils la rompent eux-mêmes, et, ainsi, veuillent 
à toute force que je leur fasse voir que j'ai en- 
core à leur service un^artillerie de réserve. 

Je m'arrête tout court ,. et je change de 
route. 

Ily a de quoi géoiir du fanatisme sans racines, 
qu'on était parvenu à inoculer à nos armées , et 
dont le plus perfide des gouvernemens infectait 
méthodiquement toute la génération naissante. 

Voyelle catéchisme sorti de sa fabriquer 
voyez l'esprit général de son système d'éduca- 
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tjon : voyez le régime de ses lycées', où la reli- 
gion, la morale n'étaienl comptées pour rien ; 
oii l'étade des lettres n'était que l'objet secon- 
daire , l'exercice militaire y étant, au contraire, 
ainsi qu'en' ui^e place d'armes, l'objet principal 
dé riûstraction de nos enfans. 

Nous avons eu ,*dan$ le procès du colonel 
Labédôyère,un exemple effrayaut'des ravages 
dé ce'fléaa. - - 

Ce coupable jeune homme ,^vn3tînnie d'une 
éducation corrompue,* eût fait la gloire et lô 
bonheur de sa famille, si 'les qualités qu'il a 
développées dans sa défbofe, ou* plutôt dans 
l'aveu do son ôrime, etquioÂt rendu intéres- 
sant, pour toute ame honnête et sensibles-ce 
dernier acte de sa v!e, n'eâssent été étouffées 
ou obscurcies par les fausset idées d'honneur; 
de devoir, do ^patrie dont il s'était imbu sous 
les àrapeaux corrupteurs de Buonaparte. ' ' 

Il a pu opposer une digue an torrent, faible 
encore^ qui menaçait de ravager la France, et 
il a préféré le grdfssin 

Il a préféré le rôle de brigdnd , à celui de 
soldat fidèle. • , ... 

Il a préféré se prostituera unGorse eq faort* 
reur a l'Europe entière , plutôt que de'bénir le 
sort qui rappelait, des^remiers, à bien mériter 
dd son Roi et de son pays !..... 
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1\ n'9 fait «Dcetr/? qu^uu pa^ vers le crime, 
-vers ce crime qui devail aVoir de 91 Aipe^ies 
coMequencas, ce crime qui devàil en éntraiti^r 
(aDl icVai^res . et j^^er la lKM»]i^âre$t$9 îF.raPce 
datts uu ebSirie de mii^i'^ et de bodAe^.*» 

Cepeudant une p^Qvidev^ ft pris en* pitié 
ioa délire.*.. Il p^«t reetiN^r dans le B^utisr de 
rbonoeuF et de la ferlu. 

Uu militaire, plus sage que lui Je suif » Tafr 
leiot, quand sa faute esl encore réparable; il 
le conjure» il le presse de re0Qqçer à ses boq* 
teok desseins; il kii parle honneur et patrie^ et 
il n'^n fe$t pojipf e^jtjrada : I^ui ai^^si » parle bob- 
i>e.ur«t patries isk^iè cet boupAi&r, il n^ le Yoit 
que sôQS la bannière d'uo ebef de brigands; 
i^te pairicf^il oe lu veut , il a« Id recoonail que 
SQiis Içs serres ^Iç son «igle. 

P^ul'Ou côncévdir, sans frémir, ce déploray^ 
aveuglement ! 

Héi^s ! ce: maibeureuK eolooel ^ «onire leifnek 
on m'aurait yq looner s'il eut dû échapper à If 
punition de son crime» mais ,^ui, lji>rsqu'U ^ 
payé à la soçiiét^ le (ribiatde s^iig auquel il se 
condamne lui-même sous les murs.deGreuo^ble^ 
tt'iospireptusiimadeitAcephilosopbie^'uijec^m- 
psttion tendre et mélancolique ^ ee n^aUiejùreuv 
^nêbomm^ n'était pas né pour u«e iétle moi 4 1 

J'oublie ses brutales inconséquences à celle 
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Chambre des pairs , ou sa félonie lui mérita de 
figurer; ce n'était plus dès-lors rhonmied'hoa- 
neur, le guerrier <}cii parlait de foui aDéaoltr, 
de tout proscrire, de tout frapper, plutôt que 
de rendre aui Bourbons un trône souillé un 
moment par le plus vil et le plus lâche usurpa-^ 
teùf* dôiit l'histoire nous ait légué le souvenir ; 
c'était sa conscience impQrlùne ; c'étaient se^ 
remords importuns qui, furies implacables, 
poursuivaient ce nouvel OEdipe courbé déjà 
sous la fatalité, niiontrànt incessamment à ses 
yeux effrayés, la sellette dés scélérats oii il de- 
vait un jour répondre de sa conduite impie, et 
lui iiispiratit ces ftiribondes vociférations qui 
lui attirèrent cétlé apostrophe humiliante qui 
le rendit muet : Jeune homme y vous voué ou-» 
Hiez ! apostrophe que lliistoîce a déjà recueillie 
comme honorable pour son auteur, et pour le 
corp^ même dont elle vengeait la dignité (i6). 

Je dois, je veux ne voir en ce malheureux 
jeune homme qu'une déplorable victiifne de ce 
faux hohneuir dont on à enivré noà armées ^ et 
fort de ce terrible exemple, f eisaierai d'arrivée 
au cœurde tant d'autres ^Séïdes que fanatisa ,; 
comme lui, ûti imposteur qu'ils ne peuvent au-^ 
jourd'hui ni assez abhorrer ni trop couvrir dé 
leur mépris. 

Oui , là France iong-temps eut le droit de se 
montrer fièrc dfe son armée; 
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Déchirée au-dedans par le» plus plats tyrans/ 
loug * temps l'honneur français n'eut d'autre 
asile que la tçnte des braves qui défendaient à 
l'étranger de franchir nos frontières, 

La y tandis que le sang de leurs pères ruîs« 
selait sur les échafauds, nos soldats, distraits 
de ces scènes d'horreur par leurs travaux guer- 
riers, fermaient l'accès de leurs retranchemens 
aux fureu» révolutionnaires, ne connaissant 
d'autre cri que celui de l'honneur, d'autre pa« 
trou que la patrie, d'autre devoir que de faire 
respecter sou indépendance, d'autre plaisir qua 
celui de ne voir dans leurs camarades que des 
Français, que des amis, quelles que fussent 
leurs opinions, pourvu que ces opinions ne 
fussent pas le délire de nos buveurs de sang. 

Heureux alors, ô heureux mille fois celui 
' qui , échappé à la rage des factieux dévastant 
toutes nos cités, promenant sur toutes les têtes 
l'horrible niveau de la terreur, parvenait à se 
réfugier dans nos camps ! Il y respirait libre- 
ment , il n'y craignait plus ni la pique de nos 
faubourgs , ni tlâ massue de la sainte moa- 
tagne. 

Une erreur,inquiétante^ans doute, mais, du' 
moins, excusable par son objet, déguisait , il 
est vrai, à nos braves qu'ils combattaient pour 
de vilsFACTiEUx; mais ils croyaieut ne dévouer 
leurs bras qu'à la patrie ; ils croyaient servir la 
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pairie, et rien qae la patrie ; il ne fallait qu'un 
instant ponr dessiller leurs yeux; et puisque la 
patrie était tout pour eux, puisqu'elle était 
l'unique objet de leur idolâtrie , pour éclairer 
ce noble enthousiasme, pour le guider vers un 
but plus sacré, il eût suffi d'une circonstance, 
heureuse qui les eût mis à portée de comprendre 
que, dans un cœur français , la patrie et le Roi 
ne font qu'un , ne peuvent être sépgrés , et ré- 
cla^ient enfin, dans leur union indissoluble, un 
amour commun, un dévouement commun. 

Mais, du sein de la foule des capitaines qui 
les avaient conduits à là victoire , et dont s'ho- 
noraient nos soldats, dont s'honore encore la 
nation , sortit un Corse obscur, serpent nourrj^ 
dans son enfance des bienfaits de son Roi , qui 
ay^nt débuté par une bassesse, premier degré 
de son élévation , crut s'être lavé de sa honte 
au i3 vendémiaire ; et, après ^ce. baptême de 
sang , s'élança en aventurier dans une carrière 
qu'il parcourut , tantôt avec éclat , tantôt avec 
ignominie , et dont il est aussi sorti en aven- 
turier, pour vérifier ce proverbe : Tel commen- 
cement, telle fia. 

Séduits par des éclairs d'une'fausse grandeur 
qui brillèrent , de temps à antre , autour de ce 
favori de l'aveugle hasard qui, à l'imitation* de 
César , dont il ne fut que la caricature , préten- 
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dit avoir anssi une fortune a sa dévotion, nos 
soldats prouvèrent que leur enthousiasme pour 
la patrie n'excluait pas en eux la possibilité 
d'associer à cette patrie un homme qu'on leur 
eàt démontré n'en pouvoir être séparé. ' 

Dirigeant cette association vers le seul objet 
qui en fât digue ; trompant ainsi , àis rorigioe de 
nos malheurs , les factisiïx auxquels la France 
étaient en proie, les circonstances auraient pti 
marquer la Rn de nos malheurs du jour où ttoft 
armées, à la voix de leurs cbefe iûdignéis deè 
horreurs révolutionnaires, auraient revendiqué 
(eur Roi* 

Avec quel orgueil elles réusseot rendu à fa 
France! comme elles se Aissent passionnées 
pour ceRoî, dont le retour eût été leur ouvrage ! 

Mais la Providence avait à châtier en nouâf 
un crime irrémissible ; à nous donner aui^TècISs 
k venir, en exemple des maux que doit sotiffrir 
tout peuple qui ne sait pas en imposer à une 
poignée d'assassins dont il abhorre les forfaits; 
et cet enthousiasme de nos armées, cet en-* 
thousiasmie trop vague , trop indéterminé potui^ 
n'avoir pas besoin de s'attacher à un but pluar 
distinct , elte le laissa se diriger , se fixer sur 
Bttonàparte. 

Quelle chute, grand Dieu! quel arrêt de ta 
providence î 
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- Dè8-lors ce nouvel Attila, isuivi de ses sol- 
dats, parcourut l'Europe comme un ouragan ^ 
et la dévjasta comme un incendie. On le vit faire 
rétrograder Fart de la guerre vers les âges de 
barbarie ; dédaigner les - leçons de Follard » 
rexetn|>1e de Turenne, la science de Vauban; 
Q^embari'ass^r fort peu des places fortes qu'il 
laissait sur ses derrières ; niarcKer sans précau-^ 
tion^ sans prévoyance.^ ^ans magasins , donnant 
tout à raudace , à la rapidité <l'june invasion que 
tout aukreqoe lui eût traitée de foHe entreprise ^< 
çt açcoutun^nt ses armées à ne vivre que de 
pillage. 

i Peu préparée à\ cette tactique des sauvages 
de la Louisiane , des peuplades du Canada ^ 
l'Europe dut d'abord eu être la victime. 

- Elle le fut, mais pour apprendre à la luîré*- 
torquéir. , 

Enivrées de ces premiers succès , ses arjcdtëes 
jippelèrent cela de. la gloire, et né mirent plus 
de bornes à leur idolâtrie* 

Dans ces courses 1oint$iiiies , dans ces excur* 
sîons vagabondes, elles avaient perdu tout sen-* 
timent de la patrie. La patrie , pour elles , était un 
camp ou un bivouac. L'exaltation de l'esprit mi-» 
litaite, ainsi perverti, avait détruit tout esprit de 
cité} elles ne furent plus les armées delà Francei 
elles ne fbre^t que les armées de rempergur. 

10 
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Maïs bientôt rEuro](re , revenue de sa stupeuf 
première, se prémunît, de longue main , pour 
opposer k cette tactique anlî-ïocialé une tac-' 
tique défensive, analogue k la folle confiance 
de ce chef îgnoirant et présomptueux. 

L'Espagne lui motitre^es Guérillas...-. Il re- 
culé saisi de crainte; il s'enfuît et n'y reparaît 

plus. 

La Prusse a sa landsturm -, TAutriche sa land- 
vhW; la Russie son nouveau Fabius qui le'^ 
conduit, comme par la main , k Moscou , oîi la 
j>îus florissante armée, sen^blable k cette étoilcr 
voyageuse qui , léger inéléore , se perd en un 
clin d'œll dans Ié>ague des airs ^ devait , en peu 
de jours, s'évanouir comme uii ntfage dissipé 
par les vents.- " 

Depuis lôrs, toqs ses pas sont marqués par 
d'immenses, d'humilians revers qu'il appelle 
tnéore des victoires ; ses perles ne sont que le 
criipe des élémens^ ses fuites, et quelles fuites;! 
ne sont que des retraites. Il rentre dans sa ca*^ 
tMtal^, oii de vils éourtîsans lui décerfleul en- 
core la couronne des triomphateurs. H * ras- 
semble de nouveaux soldats; mais, incapable de 
cbanger de tactique , il les conduit, en chef no- 
inade, k des défaites inévitables , qu'il s'obstine 
feujours k citer coinme des victoires ; et lors- 
que* de victoire en victoire , il se V6ît repoussé, 
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jrefotLlé au éentte de ses éfàts enVâtiis de toûd 
les côtés ^ sll tombe d^os un piège qui Ta placé ^ 
eùtre ded:t feux, îl appelle cela atotr coupé 
son ennemi; sSl est coupé ImHneme et, rejeté 
hors de toute communication avec Jés siens, ii, 
s^écrie que Son eiinemî est tourné. Enfin, forcé 
de descendre du tréne^ de s'etiler lui-nkémé 
stit tm toeher stérile, il part, en félicitant se» 
soldats de n'avoir pas été vaincus. 

11 concevra bientôt le dessein de revenir en 
Frstnce pour y réveiller \tê factions assoupies / 
pour la litt^r au double fléau de la guerre ci>- 
vfle et de la guerre étrangère ; tuais , favorisé * 
par des tfaîlres, il ne t'exécatera, cet horrible 
dessein^ ^ue pour éprouver son impuissance 
c6ntt*e Sa propre tactique , la guerre d'invasion , ' 
qui, pour la seconde fois^ le précipitera du 
trôné èfxxfi seul effort, et tie lui laissera plus 
d'ifisîle qti'ati triilieu des déserts de t'immense 
océan ^ sù^ les débris d'an rocher volcanique.* 

EH Vorlk l'homme pour lequel nos soldats ont 
oublié quelle était leur patrie ! Voilà Phommé 
avqtiel ils n'out cessé de rattacher Pbonneur na* 
tional! Voilà celui pour lequel fis ont renié 
l'auguste héritier d'Hebri IV i Voîlà rhomme, 
eufin, pour qui ils ont prostitué leur gloire nri- 
lîlaire , qu'obscurcit , qu^èffaça unef délbction 
sacrilège /Jui a déshonoré là nation ! 
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De ces fausses idées sur rbonnenr national ; 
dont rimagioalion de nos soldats n'est pas en* 
core ass^z purgée, il résulte qu'ils ne voient 
. l'honneur de la France que dans la gloire mi- 
litaire. 

Si leur héros eût affermi son règne , son suc- 
cesseur n'eût pas été impunément un souve- 
rain pacifique j \h l'eussent accusé de deshono- 
rer SA NATION. 

Louis XVIII remonte au trône de ses pères ^ 
étranger auxbouleversemens qui furent la suite 
des crimes, qui l'avaient séparé de ses sujets ,' 
de ses enfans, il redemande sa France» qui lui 
est si chère , et dont il est lui-même si chéri ; 
elle lui est rendue telle que la lui transmirent 
ses droits imprescriptibles ; et il signe la paix 
avec tout l!univers naguère conjuré contre elle^ 
Les soldats de Buonaparte ont appelé cela 

avoir HUMILIE l'armée et blesse l'honneur na« 

« 

tional! 

Les factieux , que le calme intérieur réduit 
à subir le reposrdans l'humiliation de leurs es- 
pérances trompées, répètent ce cri de l'armée» 
et ce cri devient le signal d'un attentat qui , 
en peu de mois, accumule sur notre malheu- 
reuse France tous les genres de fléaux, de tor- 
tures , de misère , de calamités ! 

En paix avec toute rEuroj>e, respecté de 
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tout l'univers, le roi de France avait senti que 
Tétat militaire d'un perlurbaleur qui avait cou- 
vert l'Europe de ses innombrables armées, ne 
pouvait être maintenu; que le commerce et 
l'industrie redemandaient les bras dont les avait 
privés un homme qui s'était constitué en état 
de guerre éternelle; qu'enfin , le royaume ren- 
tré dans ses limites, appauvri par des malheurs 
récens , ne pouvait supporter le fardeau d'une 
dépense aussi excessive et désormais devenue 
sans objet. 

Mais , pactisant avec les circonstances, voa-^ 
lant, pour tous les militaires qui ne pourront 
rester en activité , adoucir le sacrifice que leur 
imposera une réforme indispensable, au lieu 
d'un licenciement pur et simple , âfuqupl il eût 
pu se borner, sa liberàlit£ leur accorde, dans 
leurs foyers , la demi-solde de leurs grades ; et 
ces ingrats, regrett^mt la guerre sans fin que 
Buonaparle leur avait promise , appelant en- 
core cela HUMILIKR L ARMÉE Ct BLESSER l'hON- 

NEUR NATIONAL, accourrout au-devant de lui^ 
se rangeront sous son drapeau lorsqu'il repa- 
raîtra, en usurpateur, sur une terre que son 
pied sacrilège ne devait plus fouler! 

Qubi ! la France l'a entendu, ce ori de guerre 
perpétuelle , ce ori qui repousse une paix dont 
elle a tant besoin^ et elle n'a pas fermé les 
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bouches impies d'oii il s'est échappé ! elle u^a 
pas imposé silence a ces guerriers farouches I 
elle a pu supporter la vue de leurs jmouslaches 
iDenaçantes ! elle ue-les a pas renia pour ses 
cnfatis! 

' Serait^il donc vrai qu'en découpant Une aune 
de drap bleu sur les épaules d'un simpie ci- 
toyen , on le convertit de suite «n i»n eonenii 
de la paix de son pays? « 

Eib ; de quel droit , séduit par cette brillante 
absurdité d'un des pères du cathécbîsme desi 

7n]ê£S LIBERALES : 
Le premier qui fut roi fut un soldat heureux ; 

d« quel droit, ébloui par ce soldat heureux qui 
se fit roi, en effet, sans que cette sentence ait 
cessé d'être absurde, veut-il que , pour l'intérêt 
de son avancement, la France renonce à la 
gloire des arts de la paix, bien plus solide que 
celle des armes? au bonheur qui lui manquait 
dirais si long-temps , et qu'elle a retrouvé eu 
retrouvant son Roi? a l'honneur national, en- 
fin , d'expier les lojagues erreurs qui l'ont défi- 
guréç, et de reeoaquérir cette glorieuse et ho- 
norable réputation , dont elle jouissaii autre-^ 
fois , d'être la nation la plus douce , la plus po^ 
lie , la plus aimante , la plus hospitalière et U 
jllus fidèle à son Koi ? . 
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Guerriers françaU, abjarea votre folle ivresse ; 
voyez des mêmes yeux que ceux de vos coaci-» 
tôyens, auxquels seuls appartient de guider ^ de 
former , d'énoncer l'opinion publique ; vojrea , 
des mêmes y&^x que les honnêtes gens » oii se 
trouve lliof^neur national , oii se trojive la gloire 
militaire,, et reconnaissez que , jusqu'ici, et sur* 
tout dans ces derniers tecaps , vous n'aviez em- 
brassé qu'un fantôme^ 



CHAPITRÉ XXI. 
X)oJtéaHcei de la Ptanceauxpriûùes alliés. 

X'^OTEUTATS- européens , vous dont le génie de 
l'histoire, planant silencieusement sur vos têtes 
ilogustes, observe en ce moment avec une at- 
tention scrupuleuse la contenance an milieu de 
Paris, impatient devons inscrire sur ses fastes 
comnaedes bieBfaiteoss du genre humain, écou- 
tez (es doléances de ceite France» qu'accable 
le fardeau de vos innombrables armées , mais 
dont les acclamations^ qui, partout, vous sa- 
luent en libérateurs ^ vous prouvent q^u'elle ne 
méconnaU pas le bien que vous lui avez fait »« 
et que ce qu'elH eu sou(rt;e ». ce qii'elle a du en 
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souffrir inévitablement , n'a pn porter atteinte 
à sa reconnaissance. 

' « Rois de TEurope , vous dit-elle, princes al- 
« liés pour la plus sainte et la pins juste canse , 
« pour la cause sacrée de la légitimité des son- 
tr verains , seul garant du repos- et ^u bonheur 
ft des peuples ; • ' 

«( Egarés par des imposteurs , par des énerg- 
ie gumènes, par des turbulens en furie, mes 
« enfans, mes propres enfans ont, de leurs 
;« mains imprudentes , déchiré le sein de leur 
fc mère, avant d'aller au loin attenter au repos 
;« de vos peuples. ^ 

tf Enivrés d!une fausse gloire, leur oreille 
« était sourde à mes gémissemens; et lorsqu'à 
« la vue de vos états ravagés au bruit de leurs 
« cris de victoire, vous conçûtes le généreux 
« dessein de mettre un terme à ce déluge de 
« calamités ; lorsque , pour la première fois peut- 
« être, le. monde contempla liue coalition douée 
t( de cette unité de vues, de moyens, d'action, 
« de volonté devant laquelle seule peuvent plier 
« tous les obstacles, mes vœux furent pour 
te vous. 

« Je dédirais dès long-temps me reposer de 

« mes malheurs dans les bras d'une famille au- 

' « guâte h laquelle seule appartient *de veiller 

« sur mes destinées r vous parûtes, et Louis-Ie- 
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^ Désiré me fut rendu j vous parûtes, et tous 
« les germes des troubles qui m'avaient tortu- 
« rée , des troubles qui avaient réagi jusque 
« dans vos provinces les plus éloignées de ce 
M foyer dévastateur, dont j'étais le centre dé- 
«f plorable , semblèrent étouffés sans retour. 

€c Vous pouvez justement m'adresser des re- 
« prpcbes que je pourrais à mon tour renvoyer 
<c à ceux de mes enfans qui , seuls , les ont at- 
« tirés à leur mère innocente ; mais ces enfans 
« dénaturés j'espère encore les ramener : je les 
« aimecoiomeleurs frères, plus dignjes de moi 
« et heureusement plus nombreux ;|é ne veux 
« donc pas affliger leur amour-propre ^ je veux 
« qu'ils se croient moins coupables qu'ils ne le 
« sont ; je veux qu'ils puissent retrouver en eux 
« le courage de mériter l'oubli de leurs fautes ^ 
« je veux qn'ils justi^nt/ s'il est possible, la 
« clémence de mon époux, de leur. tendre père, 
« du meilleur, du plus sage des rois. 

<c Je neêontesteVai donc pas que j'ai commis 
te le crime d'awoirarrïiché violemment àTEd- 
« rope la paix, la sécurité, le bonheur dont elle 
f( jouissait sous vos lois ; d'a^voir soufflé par- 
ce tout la discorde, l'erreur, la hideuse anar- 
« chie ; d'avoir, d'upé mais sacrilège , essayé 
«( de rompre par-taut le frein salutaire de la mo- 
« raie y premier besoin de l'homme social; de la 
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ff religion, sa plus fidèle bienfaitrice^ son plus^ 
« solide appui, son besoin le plus impérieux;; 
« de la subordination» unique gage de son bon--^ 
^ beur. 

< Je me confesse coupable d'avoir troublé ^ 
« ensanglanté, bouleversé IenK]inde entier; me^ 
« nacé l'indépendance de tous les peuples; ca-/ 
« lomnié, outragé tous leurs rois; jd'avoir port^ 
« chez eux, eu prêchant des maximes peslilenr 
« tielles, des dogmes sacrilèges capables d'apé* 
•c reir une désorganisation générale, le ravage^ 
4K le pillage, la destruction, tous lesiléaqx,^ tpu^ 
« les malheurs que devait enfanter un systènu^ 
« de guerre emprunté de& peuples sauvages^ 
« mispnaction par quarante millions d'hommçs^ 
« commandés par un chef qui, s'il ne fut paslç 
« plus inepte, le plus foîi, le plus extravagant 
« des hommes, en fui le jplus scélérat, le plus 
« méprisable, le plus inexcusable, le plus di- 
« gne d'une exécration éternelle. 

% J'oserai cependant prét^endre, ^ la face de 
« l'univers, à la face des sièclgs^ àla face d,a 
« ciel, qu'il m'est resté des droits à l'estime du 
^ mopde, àr^ntique bienveillance de quelques- 
« uns de vous, à l'oubli, hélas! de la jalouse en- 
« vie de quelques autres, à la confiance, a Ta^-^ 
c( milié de tous. 

% Si je n'étais la France, je pourrais aller jus- 
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« ({tCa dire qae je Q^^rite aas$i ^elqae pitié ; 
« mais un tel sentiment, qui dégrade, toqjoty*^ 
« celui qui en est l'objet, je. ne veux l'obleoir 
m que de la Providence, à laquelle seule je guis 
«le/demander sans humiliation» ou deceux4e 
« mes propres enfans dont rendurcissefnçat^ 
« rincorrigibilité doivent céder à des exhorta- 
(c tions, à des prières qu'il m'est permis de leur 
fc adresser sans rougir, et auxquelles \h cède- 
« ront, s'ils ne veulent pas que je succombe sous 
« le poids de leur ingratitude et de ma doulçur 
* maternelle, ou qu'enfin je cesse de voir en 
« eux des membres de ma grande famille. 

« Princes eukopxens, nous avons tous souf- 
« fert des contulsions que j'ai subies et dont les 
« contre coups se sont étendns jusqu'à vous. 

« Mais mes souffrances furent incomparablc- 
« ment plus grandes que les vôtres. 

« Et cependant, s'il est sorti quelque peu de 
« bien de la commotion politique dont je fus la 
« première victime, de l'exaltation des idées dé- 
« pravéesy causes de cette comipotion, de cet 
ic efiprit de vertige enfin, qui, ches moi, péné-» 
fc tra jusqu'aux sources de la vie du corps polir 
« tique, et qui, che;& vous, n'en a t}u'à peine ef« 
« fijeuré i'épiderme, vous avez, comme moi, 
«, autant que moi profilé de ce bien qui m'a coûté 
^ ai cher. 
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tf C'est à moi que vos peipplessont redeTables 
tf •de la révolution pacifique qui s'opère majes- 
« tueusement daus leurs institutions civiles. 

fc Tous, s'ils ne les ont déjà obtenues, ob^ 
« tiennent ou vont obtenir de la libéralité de 
«leurs souverains, des constitutions sociales 
« qui lieront de plus près les princes aux sujets 
« et les sujets aux princes; tous auront une re^ 
. « présentation nationale en harmonie avec 1^ 
« siècle où s'opèrent ces grands cbangemens ; 
« tous auront, dans l'impôt librement consenti, 
« ou vous fourniront, comme k moi, le moyen 
« d'effacer les traces des faux systèmes finan^» 
« ciers oii' nous nous abandonnâmes à l'envi l'un 
« de l'autre : et de cette uTiîformité d'existence, 
•c de cette mêmel^ de lois constitutives, va ré- 
« sulter nécessairement, au profit de la paix du 
« monde ,, une uniformité de mœurs, . une mê-- 
« meté d'intérêts qui rapprocheront davantage 
« tous les peuples européens, devenus en quel- 
le que sorte* une seule famille. 

«( Encore un pas, et ce n'en serait plus qu'une 
« eii effet; encore un pas, et les peuples dbro- 
« péens, adoptant un langage commun, ne for- 
it nieraient plus qu'une seule nation distribuée 
^ en diverses tribus gouvernées par des frères. 
* « Mais que dis- je! ce pas même, ce pas de 
« géant vers l'harmonie européenne a'est-il pas 
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« aux discussions austères de la politique, plus 
ft noble, plu^ sévère, plus analytique, n'est-elle 
« pas devenue celle de la diplomatie? n'entre-t- 
« elle pas partoutdanslesystème d'éducation élé- 
« mentaire des classes supérieures de vos sujets? 

« Il est donc vrai que mes oialbeurs, que les 
<c fautes de mes enfans n'ont pas été sans quel-; 
tr que compfsnsation, mêmepour vous, princes 
« EUROPÉENS, vers lesquels j'élève aujourd'hui , 
« non pas une voix suppliante » ma dignité, la 
« votre en souffriraient également, mais une 
« voix amiet, confiante et plaintive, à laquelle 
« vous n^ serez pas sourds. 

« Vous sur-r tout, AiâEx ANDRE,, fous, digne des- 
« cendant du créateur de votre immense em-* 
« pire; auguste rejeton de la héroïne du nord^ 
« qui aure;B ajouté à leur noble héritage ce nom 
« de grand qu'ils portèrent aussi , mais dont les 
« Rois n'héritent pas j vous, dont la magnani- 
« mité est célébrée d'un pôle à l'autre par. vos 
« propres sujets comme par ceux de vos illustres 
«alliés; vous, dont mes enfans ne répètent 
. « qu'avec admiration , avec enthousiasme l'au- 
m guste nom qu'ils disputeront peut-être à vos 
« Russes l'honneur de célébrer par les plus no- 
« blés chants fvous avez, plus qu'un autre, pro- 
« filé de mesJongs désastres. , ' 
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« Ami des arls^ protectemr éciaitè autant 
<qae généreux de ceux qui les cultivent y voua 
« avez accueilli avec Thuaianité de l^mme de 
« bien, avec remprcssemcnt tlu monarque pré* 
« voyant et sage ^ avec Tintérêt que le malbeur 
« non mérité inspire aux grandes atnes, ceux 
« de mes enfans que leurs coupables frères ar- 
« rachèrentde mes bras maternels, et vous en 
« ave2 été récompensé comme vous méritiez de 
* l'êlre. . 

« Vos peuples innombrables avançaient d'un 
« pas lent, mais sûr, parce que vous lésdirigtezi 
« dans.la carrière de la civilisation. Ces étraci«* 
« gers, ces Français; que la tempête révolution'^ 
i naire poussa sur vos rivages , oiil payé vos 
« bienfaits en avançant d'un siècle les progrès 
^ de voire nation. 

« Aujourd'hui, Je la vois, non sans quelque 
« orgueil , au niveau des nations les plus polî«^ 
« cées ; TEurope entière a le droit de se préten*^ 
« dre le centre de la civilisation ; je promène 
« sur vos Russes un' œil complaisant comaie 
« sur mes Français ; daignez donc, ô gaanb 
« ALEXANDRE, voir uu iustaut mes Français du 
« même œil que vos Russes. 

« Dignes aussi dé la confiance avec laquelle 
« je vous porte mes doléances, vos illustres alliés 
« n'acquerreront pas moins de droits que vous 
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* à ïa reconnaissance de mes cnfanst je me pré- 
«r sente k eux , je me présente à vous , Gère dé 
« celle alHaince cpie vous ave» conlraclée aVec 

* mon» Roi ^ avec mon époux, votre égal , votre 
i ami, et j'invoque avec une noble assurance 
«f la sainteté de vos promesses. 

' « Princes européens, vous les connaissez vos 
« promesses, les avez-vous remplies? 

« Ttelîe est !a question qu'oseraient se )per- 
« mettre de vous adresser, si je ne leur impo- 
li' sais silence, Cfeux de mes enfaus qui ont le 
à' moins rfè droits 'k préletïdre fc[aie vous aVez 
« trompé mon espérance. 
'" « Ceut-Jà otit voulu prolonger haes soutfrâh- 
« ces, en repoussant leur Roi pour lui préférer 
*'ùri ùsurpaVéur. Ils vous ont reçus en ennemis j 
« ils vous ont. Comme tels, combattus jusque 
« sous les murs de ma capitale. Un traite Vous 
k a séparésj mais ils n'ont rîen stipulé pour moi: 
« je leur dénie le droit de Vous portei^ ou nieg 
*' vœuxou mes plaintes; comme leur mère, c*est 

* moi qui me charge de leurs întérêls* 

' « Ainsi donc , si, contre môti gré, transgres*- ' 
«f sant la défense que je leur fais de mêler leurs 
« voix à la mienne, ils vous disaient, encore 
c entichés de leur fauk orgueil national , qu*îls 
« ne souATriroDl pas mon hurtîiliâlîon , tandis que 
cije tiàh Igin âê me sentir humiliée ; que je mé 
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« lèverai moi-même de toute ma hauteur pour 
« m'opposer k vo,s desseios secrets-, tandis que 
« je n'ai nulle espèce d'inquiétude sur ces des* 
« seitfs^ secrels pour eux, peut-être, maïs nou 
« pas pou r leur R.6i , pour le mien , do»t la seule 
« présence me doune en vous, ses alliés ^ line 
« confiance indéfinie; si, enfin, passant d'un 
« niurmure sans cause à une menace sans efr 
f^f et possible, tant qu'elle ne part pas de 
5 ma bouche, ils osent encore se montrer impa*:; 
« tiens du signal de nouveaux c6mbat&, pRiNCsa 
« EUROPEENS , pardoJ3uez à cet égarement d'un 
«zèle condamnaMè dans son injus^ écart , 
« mais excusable par la pureté de son but» la 
ft noblesse de ^on origine. 

« Je le désavoue hautement ; que cela von^ 
« suffise ; et souffrez que je vous rappelle: 

« Que le but de votre sainte ligue ^est atteint ; 

tf Que le foyer de l'incendie qui semblait me-r 
fc nacer Tunivers est éteint ; 

« Que le perturbateur, dont vous aviez juré 
« la perte/ est tombé dans l'impuissance la plus 
« absolue de faire cesser le tourment du repos 
^ auquel il se voit condamné ; . , . , 

tr Que, pouveau Promélhée, attaché au ro-? 
« cher où doit le déchirer sans cesse le vautour 
« du remords, il fatigue. vainement, il fatiguera 
9 sans relâche et sans fin de.sesL impirécation» 
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« impies les airs silencieux du désert qoiié^aclie 
« aà reste da monde /qui le Retranche du «naça* 
« bre des vîvans ; /. • . ^ 

« Qae Lol^is XY I II , e^Gn « par sa sagesse, par 
« le bcmheor qae jè vais devoir au cbasl^t nœud, 

* au nœud désormais indissoluble qui l#ratla- 

* df^à son ëpoQse consolée par son seuTretonr, 
« vbtM heureux, votre glorieux ouvrage/ vous 
« offre d^ps4oute sa piéniiude cette' perspec'- 
« tire de sécufrité pour rarenir que vomsvou- 
« lûtes justement obtenir^de moi ; ^ ^ - * 

<r Qu^ainsi if n^ a plus dé prétexte «pour, me 
m faire porter le poids des Mtnées de toute l'Eu* 

K Mes énfiins,ceux4àniéaierqui .eussent cou* 
« senti à rapporter de plu^igr^o^^i de p\u$ 
« l(Higues souffrances ^^fairé/d« {Jus grai»(j[frS%» 
M orifices,^ s'ils u'QusseQl*po.<|u'à ce pcij^ obter 
« nir le bonheur de revdîc». .4i& pc^sséd^^r leur 
m Roi, ^eux^'lli mêmes qui; chaque }Our, yç^is^bé- 
•c nissentenraonf(^ndanida«s.j^r&acall^qadtl^^ 
fc vos noms'attguslcsjWl^ii09lj4.dts ce .JEVoi^;<{Qi 
% leur est si x>her, nties- enfluos s^ plaiguiEip^ 41 
« moî^ «et .je me plains k «yOi^S [pour eux ; . 

«X^ù'à UÂn^yitsMc'fevd^^cpdeflisuir i||ipôsent 
« les besoins àbsoLii$ iàe. yp» fvm^eis>..i;9.40Îut 
« une exigeance, un gaspillage de'.44t?il >!Ur 
« quel bientâl'ne: po^fHiiit |0tfs^f)^j(Cîiq9ieF^n t 

n 
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V 8!>fi!re mes ressources nourricières qui, tout 
m imineiises qu*elles étaient, Icmchent à leur 
« épuisement totaf; 

« .Qae vos soldats , ^ae leurs chefs de la classe 
m inférieure apposent à leurs plaintes, k lenra 
-9 dbssvvatioas indîvi4ueUes^ h conduite de 
s mes Français dans vos étals que naguè/e, )# 
« m'tn suis aoçnséepour eux, ils opprimaieul 
«de la même manière : <:omme si voup pouviez^ 
f( M1NOES suROvisica, ne pas voua offenser d'ua 
« tel prétexte, cpi tous mettrait sur la même 
« ligne que ce baAdit fameux dont vous avea 
« débarrassé le monde ; cpmme si vos armées, 
« qui n^sont aujourd'hui que les auxiliaires de 
« mon Roi, devraient voir d^nsser sujets autre 
« ebose que des iimis et des alliés ; comme si tel« 
a Ipa ne fbrenl «point vos promesses pour ceux 
t de méaenfam qui vous accueilleraient et voua 
« ont en effet accueillis en alliés et en amis. 

« Loraque , pour la première fois , il y a à 
« peine un an , vous fîtes cesser mon doulou* 
« Veux veuvage t courbée , depuis long-terops, 
^ SOU9 le poids d'une efaalae ignominieuse , 
jt vous eùteff à briser cette chaîne avant qu'il 
« mè fftt permis d'élever vers vous une. voix 
« confiante pouf vous redemander mon époux 
s légitime. ^ • 

s Les armes à h înain , mon brus , infidèle à 
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ic mon cijEfur, vous 4i«pttia pw-to^t Ifii pta* 
m $81068 ; Tdiuf IQLi€9 fç^TP^ 4e A^ie comhAitre eu 

5 J'ai-confessé mes fajH|e6 eavers vous, )e 
M 40» ajrpîr 1^ 4r<M^t 4'a«piver l^ ydbres e*D«p 
•c vers moi. 

« A. QAlM. !^P9q«9 $yWM n'annonçltes point , 
t comme voas raite^E/iiU no an pliiatard , qae 
j( vp^s n'^n ypjuUe^ qo'À^u bomme*; que vom 
« ne paraissÎQsi dans mes provinces qu'en alliés 
jK 4e i^ojaifi X VIII ; que vous ne yofli^x i pour 
« prix de vos efforts , que replacer^e prince 
g a|i ic^^e ,de sea pères : ^rpiis ^om inootrAtes 
. « en ennemis de ce même homme et.de moi* 
« mêmç. « 

« Vous étiez so^l«p mçra ie Paria; la ea« 
«t pit^lfition , qni voos en vOuvrit las. portes, 
« ét^it ^qée} vos soldais y entraient; déjà, 
te q^'il .n'était e^icpre S0f;ti4a votre 4M)|^h*e pat 
^ uB:S«iul mot giM^pû^ me fiÂne/ deviner le sort 
# qaç jToiiis .91e |*és^r.?îc^^pas.ap mot qui pûÀ 
« m'encourager à laisser échapper de mon aein 
m\p v^u ^(r^tque vingt ans d.'iO|^presaion y^ 
* ^ ^ vaiepJUJomprîmé , .s^.pouvoir Vy «détraire 1 
,« pfis )in qnpl^ a^r l.a:^^sftîté des Soi^veraiiis, 
' j( snrJç^.dcQit^46a3o!^rhQns(i7v); et, iansJe 
«courageux élan .4'un petit taombre de tâea 
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« ênfiiqs , qùî accueUlirent vos premières pha-^ 
« langes aux cris de vive le Roi ! vivénp'ies 
*e Bourbojïs ! vive Lalii^ XVIIl ! cri qui , 
« bientôt, {gagnant de proche en proche, de- 
«vint ooiversel et e$t reslé le cri national ^ je 
« ne puist' songer éans ft^émir oii eela eût pa 
« me conduire. . 

« A Pépoque actdeflle, àa contraire, point 
« d'inceirtilode-sur votre but ; ' - 

« Pas le plus léger voile sur vos îûteù^ 
« \ioiis. ^ • ' : ' *' 

M Vos proclamations sont' claires. , posi'-* 
« lives ; > • 

. « Vans ne venez <{u'en auxiliaires de inon 
« Roi. , 

c. Yous me le ramenez. 

« Vqus vene» me le'rendre. * 

« Vous annoncez leur père à nos enfans. 

it Vous n'avez ' qu'un seoL ennemi : c'est 
« rusurg|9iteQr qu:e vous voc|lez chasser. 
. . « Vous n*avez k traiter comme tels que ses 
€ adhérens , que lesi complices de son lisur- 
« pation. , • . . * 

« Mais les Françsiis fidèles à I^^t légitime 
« Monarque, les Français qui ne vyr)roi)t en 
« vous que des libérateurs, ne trouveront en 
«!.voùs «que. des amis, des protecteurs', des 
je frères. 
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' « -Et ; dépendant, .ce qae f^ souffert depuis 
« peu de mois , ce que je souffre encore , sans 
« qu'il nie soit donné de préroir-le terme de 
« nies kiiaux , ne peut W comparer avec le peu 
* queifie Coûta , il y a un *an , la présence dç 
tt vos armées. " » . . 

• «'.Il est lenips que eêla finisse : votre gloire 
« le. veut y rbumanité voos en fait on devoir, 
« VOtcseîîitérét vous le commandé: * 

•' tf II ne faqt pas que la parole des Rois^ que* 
« {e«rs promesses les- plus 'solennelles perdent ^ 
« ce cdractsce d'iofaîllihilité qui peut seul éla« 
« lâir joit justifier leurs prétentions au respect 
m dea peuples. ' -* ' - • 

^ «r. Si la loyauté , aï. la bonnefoi pouvarehl 
«s'exiler de la tesre, c'est dans le coeur dès 
« Rois qu'elle ti^ouveraît un asile. ' 

« Gétle' parole est d'un de ities Bourbons: 
t et Ton voudrait que«)e.ne fusse, pasfière^ 
<c idoJèlre d'une telle - famille l 

« Phimces edropéïn» ! ne refusea pas de 

« prêter mie oreille attentive à mes doléances ; 

« votre gloire, jef le répète» rhumauité, votre 

« intérêt se réunissent poufr vous soUiçiteff d y 

« avQÎr'égard. . • 

« IL-est des vérités qu'il ne faut qu'énoncer 
a ]^r les mettre aui-deftsus de toute con|>ro verse. 
. « Celle-là aur tout en est une. 
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^ « La KcSéncê 4e vos armécis est a son cooi- 
« bl« : TQiileai- vous ne Tamener daM v^tra 
« pairie que det trouf^s* saDa ikeîpHoé^ ^oi 
« ne pourront pWiis ae passer, de pillage ? Eh t 
«de quel dmi «lor^ vous imaleriev -^ irooa 
« d'atoir voufa pid*ger le monde d'ua tyraa 
« qui ne eonàut jtfoiaia d'autre moyeni pour 
% fanatisea siea soldats ? 

« Votre silence sur la datée de )eéc:pfé«- 
« ^ence , ajoirte aô mal ^'elle ipe Caîl ;• %i ce 
cnaal n'est paa à son comble» dites do mmia 
« }ii^qaes (Al doit aller ma seuffrance* 

« Pourquoi» en n'expliquant pasf francltie»^ 
« ment ee que voufeis obtenir de mot , prokm» 
« geriea^vous «veaombreincpiétudie, dont non 
« Roi ne poorra bientôt- arrêter les* progvèa 
•t effrayans ? 

« Expliques vos deseeilBa ; mesurea Ic' pp&« 
c sible , et saavex nais enfÀia du iqaibeu» de 
« croire qu'il n'eSt plus de saii;t pour eux que. 
m ÙBm leur désespoir. / * ' 

« Les mépt^iseries-TOus ass» pour penser 
« quoetri qu'ont pu vos peuples en mèmeposi'* 
«r tioa,mesFnrnçaisnelépourr8Ment pas lorsque 
« vous ne leur laisseriez plus que l'alfemàtitre 
« de mourir de miaère et de bonté» oo de mou* 
« rir en honorant du moins ma destruction l 

« Ah! écartez? cette e^rreur qùi^ pour moi i, 
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«comme pour vous-mêmes ...pourrait avtoîr 
« les pips funestes conséquenceâ. ^ 

«Bieptât • .11 vous n^^rêtez^pas vos seMats 
« daus leur exigeance ^ -dans le^rs dépréda- 
« rions , TOUS verre» ce Ke» salutaire qui unit 
« mon Roi k soi) peuple ^ brise parnmpossi« 
^ bilité «d'allier h règle aur désordre ^ k vtei^ 
«• lence à la tfoumissioiK 

« Vos armées ne trouveront plus à sbbsîster 
k dans' meê |ivoviuces dévastées er désertes , 
« on si, iùÊ^in de s'étendi*e pour échappe)? 
e aux suites néoessalrefl^ des ravajpei qui Icw 
e aceomps^nf ut par-toutf^ ^ea ne laissent 
eplbs^de MtraîCe' assutée it vin^f-cinq mil» 
e liôM dliommes:, dont ellef (Aboient peut-étrib 

• pouvoir iiQpunéineû^' braver le désespoitV 
ft craigneà , aB !. eraijgMi»^ atec moi que tuôù 
« aeiti » mou- maHieureux setb , ne s'enrr'ï9ttvm 
« pour etigloàtk à la. fois^el Iv bourreaux €t' 
^ les vîctîttiefe . * 

« pRiKCBS suaotiEMS ! }é vèM livre à voUiK 
« mêkhes' ; je-^ cesse de parler, au- milieu dea 
tr aangkits^ qtii* fàiignenl^ ma voix ; f essuie^ ka 
« larmes ({ùi. mtoull^ent ^ màlgvé itaoi » méi 
« trembhnies paupièfei^et f attends , avec fas*- 
tf suranCe que doi!veni:mtinspirer:VOSx Vertus et 

* votre saçessè^ , c{ue vous vous hàlies d'en 
« tarii: 1^* sMîrce«doulaur«usek «^ 
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CHAPITRE XXII. • 

- \^ • -•* - ^^ .'.>,..'•-. , 

K^QÀE ému à%%. qrjj» plaintifs 4^;^ xwdttM^ 
Français, j'aurai de la pt^ipa à conlf&eii^Ja sainte 
i^jdîgMatiop dpnt. j^oif^e.^pns saisi à la. seule 
i^ée quUl est «u^corp; de^ factieux^ qui ji'as^ 
pîri^cit ijtt'à ^çcbirec.-li&ifiejn il^.o»Ue ;ie;ï<îre et 
iDalhyeiiroiise wkt^^^ «la^is, c^etiegort^ }e la 
ferai pciur donûe^r /^eq c^lasie le signalement 
dé ;aes m^b%ur(su3(,4^pÂ^. à mpprjf diMiç leiiKi 
i«i pénitence ,Gpi^e t'oun po^i^sssyeVi 4e le^ 
g^j^rîr de celte Ipl^i ;. • 

Ci&'ii ^\ Remontré <|R^ l'ilrtér^Cjde k^Fr«qce. 
«M««. Mjourd'lpui. iix)pérkose9i«oti Jl'Mcpr4 de 
tQpsr Jes eito^e^l y5i'9i4>lk de leurJMiorts n(ia-, 
tuels, l'union de tous leurs vœux j^.fayçiri* d'on 
]EU)i 4oDit lestdor/OiecS é^èn^9^en%o^)^qdaJa 
l4ehe;«i pes2|nte^,-:^|ijii|Tfi^ile., ij .eê| ç^^ftolafit. 
de p^çer que telU 9ftlt€RfeflFet l^q^er^Ue d^. 
PQ^Ùîon des esprits,! et qv&e cette .forcjit d^ gravie 
taAiqn vcirs Iç trppe^de^ j^urbom^,j(li#^;t09S 
If S ^qpu/3 bonnêi0»«tQv^ les espr^Si^ag^ç^ sont 
péaétrës» entraînera d^ns son tpurbillon. tous 
ceux qui , ayant pris upe part quelconque à 
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Vtos trotible$^ . éprouvent, renfin le hesom do 
repos el sont capables de.senilir qiiHlsL.ne.pcof 
vent le Irouiyer qae là. • - 

. Mais il e^ des pœars qui , àjrant b««^asqu'li 
la li^ laôoape. de Terreur ^SQuiparVenns à un 
état d'ivresse continue; et dobl lé cerveau' sem-f 
ble aUfâi;yiA d'ijhc nfiatadîe înètsrrabW ^ 

( Les plus Sf^Dsés del leots compagrions ,- les 
plus çapabU^ de cette vésigfiali'ôii qui dn-^ 
nonce et préci^dj^ une girérîsou' radicale ^sp 
tiennent . poiiir .conteys d'avair /pbtena um^ 
eonstilutîCm ^i se cionsolant dé lou^ , pbùcvu 
qu'on les laisse jcaresser leur tbiraère'; eux^ 
au contraire,, ne. peu vent cctncevûît et encore 
naoins supporter. rexisteiice^.dHin' gouverne- 
ipent sousU()quei nU seraient condamnés au 
repos. -•• ,, .'. . • r • •! •..• .{ /'» '•* 

Ceux-or« ne* «se. consolent de >l^bsende:jdir 
trouble que par Tespéranee du trouble: ils ne. 
ri^vent que. rétorluiions ^ ifié^BAeHigence dans* 
l^e gp«rve«i)ein.^a( , que pfrfidie-^de^.la part de(< 
]^rinces alliée^ qu^ symplmnes • de . nourelleat 
guerres; et à dé&kut.d'agkttiijOdfiaoltiielle^vHt 
vont 8^r»anl les bruits les» plus '^bsurdes paur" 
9e dof H[)jer lei .pl^)sîi^. d^u prQsosj^iqtieff ;de, prot^ 
cbaines^ ■•?'-• - ;'/ ' ', -. ,r ♦^/♦'■«"•••' - i' 

. Tantôt le: ^émembremeni d« la -SVance est- 
un* point arrêté ^eulre lest alités ^ et ils votis 
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coupent ce |>aûvre paytf, en royaunfe â(a nord,, 
royaume '.du mîdt^ royaume du centre, etc. «, 
et ils vous aiint>ncent tes préparatifs déjà faitâ 
du départ de LbuU XYIII, qui préfère ren- 
trer dans la vie privée\ ]^aldtq^ue d'acceptei^ 
un de ces misérables débrîa. 

Tantôt une ambition étrangère médite et 
cherche le moyen de rslvir aux Bourbons leur 
trône héréditaire : non encore fixée sur soa 
objet , elle .ftolte entre diverses prétenlionat 
rÎTalés , également e:|clusives du' trône de 
aaiot Louis; mais elle est prête à s^rrêler à^ 
Tune d'elles, etia dynastie des Bourbons louche 
AU dernier terme de son existence politique^ 

Tantôt, encore^ dan» ^intérieur mêm^ dei 
cette malheureuse £amilïe% autour de ce 'R.or» 
si digne d'un plus heureux sort, s'agilent de* 
funestes passions qm soufflent au coe^r de plth- 
sieurs de nos princes le coupable dessein de 
devancer le temps qcii tes appelle, ou leurs 
fnfans, à régner un jour sur h France. Tout , 
aux yeux de nos incorrigibles, décèle hs dé- 
vdo(>pemeBl {Progressif dd giermed^uoe révo* 
lution qui se prépare a là manière des orient 
teuic , dans le palais tnème de Louis XVIU ^ et 
îk se font une joie de débiter mUle conjec-- 
tures perfides sur t'inexécutien prétendue des 
ordres du Roi^ dans telles et telles contrées oii 
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oomitiaiidé tel prince ,• sur le voyage de tel 
autre , etc. , etc. 

Ils n'oDt plus la ressoarM^db cfaerdiory dans 
l'armée, des fin jels d*inquiétt»de pour les ami» 
do Roi et de la paix pubEqfue ; la somnissioti» 
àe DOS guerriers , aujourd*bui'réveiilés au seut-- 
tKneiDl du véritable honneur uafiouàl , au sen^ 
ornent du plus noble patriotisme, désabusés^ 
d!qne déplorable idolâtrie que* leur gloire bî'en^ s 
entendue ne. leur eommande plus en VQÎn dé 
transporter à un objet plus digne de cette sou- ' 
mission d'eux, a iretréci le cercle des combi-^ 
naiscMts àt qob ûHannisies f mais ils se jettent 
dans le midi el ils y trouvent tout en feu; k^ 
guerve civile' y £iit chaque jour des^ prog/ès ; 
or , ïa gaerre eivUe^ivom comprenei cortfmer.. 
ceiamnae à leuroreiU<e, comme de taot leaf> « 
va au coeur. . ^ 

Us la voùdrai4int,ùeite gioerre civile V d'abord, 
parce que là. seule présence de ce fléau, seraât 
une preuve que-^leur parti aurait unersor.te de 
consistance , une eert»ine profiyudétip , tendU 
fpf'û est tout enéomne , en buUes'SaVoniieus^s , 
quand iï s'élève au^d^ssus de la masse de ià 
nation , où en linvon , quand il redescend ^ ^ 
|>liace) ensuile, parce qu'on leiA* a dit que la 
révioAutron anglaisé a duré •cent vingt an^, el 
^u'iW s'imagioieol; ^e causerait un a&sea bon 
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moyen de faire cheminer la nôtre encore j>a 
siècle. . r . . -î . . 

Mais, malgré leuy bonne eq^n^ie de uUler^Ia 
France à ranglaiçe , en qupi;îls n'oi^tigastool-^i 
àffail écbooié' souad'anlreèr. rapporta ,« felenr 
conseille d^ r^pppoer $oiiSGeliiii*-oi; et qiiotqi];e. 
le ilpî'dç Frwice n'ait pas enoore fait ce qo'nnr 
major -général de l'artillerie espagnole sonhaî-?. 
taii poxir BQus il y a vii^l-deux ans, j'assure 
ûue , si les Princes allvésagisnept eu CQii8e<* 
«quence de J'intérêt qu'ils y ont poaimé nons i, 
notre r/évâltt({pn est iiniç. : ; .»..*• 

; I^ os j^u^i^s ' gens son t , à tlar . vérité , encor et 
enluminés 4e.€et(e teinta révël«iîonnaire qu'on 
leuf donna 4anS' leurs lycées r* mais leur plji 
ii'esl pas ass^z pris pour .que .ceux en qui ^às^ 
mauvais naturel n!enveoim6 pas le vice de I^r 
éducation , ne perdent pas bientôt , plofigés au 
^eio4e Jçprfii femiUe^, dauaj* larreàt^ l-otpi- 
joioa publique «ce matifsais pii^,. cetfce^ t^^ntie 
fêcbeq^equi, dès long<*temp4^vei àboUcdrolitê 
efFrayaiedlloiisJfs bpRS.esprifaj: , 

Ainsi ^ U p'est paa.cooilesiàblcque.oos.iii^ 
CérrigLblea^'qui ne sont plus que ^f&eapic^^Biar- 
pium de Ja< révx>lutioiii^;. i|uè:noa hix>ptil9nsv 
comme on endroit toujours^à Jafiu destipubles 
civils, s'obstiner à la ttercontrel^ retour dârboa 
ordre, y. pepdfontleuricmp&iet leurs peînea^ 
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En dépit de leurs idéfs LiBnÉRAL» , de leurs 
pronosiîc salarmisius^, qui n'alarmeront plus per- 
,soniie , de leurs 'calomnieuses ifiterprétations 
dea aeies puUics d'un Gouvernement auquel 
îtK prêteront dés îhienlions qui ne trouveront 
plus de crédules, Ta France, ^u milieu des 
to^irmenis âuiiq.oeIs l'a condamnée l'attentat 
qu'eUe n'a pas sU réprimer au mois de mars 
dernier, trotivefa dd moins le courage de les 
supporter tians^la cessation de sa fièvre révolu- 
tionnaire ; dans la confiance en la sagesse dé 
soif 'Roi, et datfs la nullité absolue des agita- 
teurs dont les plus obstinés n'auront bientôt 
plus pour tbéâtre que les bois et les grands 
cheraihs, d'oii Dieu* et la gendarmerie aidant , 
ils seront bientôt'débusqués- 

Une constitution concertée avec la nation , 
représentée, pour la première fois , d'une ma- 
nière digne d'elle ; une constitution , qui se 
bornera à proclamer les principes du pacte 
social*; et qui , par cela seul', ne donnant lieu 
âi^ucùné fatAse interprétation , ralliera tous 
lés hQfpdies dé bonne foi autour dû trône ; une 
constitution , enfin , felle que la réclament 
nos mœurs nohvellés , nos préjugés nou-» 
yeaiix , assise âésorinais sur la base impéris- 
sable de l'intérêt ^e la nation mis , en ac- 
cord pairfait avec l'intérêt du Monarque , 
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Bfisrqaera la fia ^ tempêtes revplatîonnures; 
* L'indastrie rassurée soulèvera les déocNsi* 
bres sous lesquelles elle est: ensevelie ;* elle rap- 
pellera , elle rasseiublera (i8) s(^$ eofiios » qdi 
ne fuécôonaUronl pins sa voix f dès^^» 9 ^ 
FACTIEUX délaissés , effrayés de leur solitude ,^ 
et du mépris qoi * les suivra 'paiytout , preU'^ 
droutle masque des citoyénaamis de Fordre ^ 
amis de la paix^ amis du Roi « unique garant 
de ces biens^iBi précieux» et £airoBt par a'ha« 
bituer au rcypos docU ils n'auisont pas plutôt 
savouré, les délices, qu'ils ne voÀdronJt pins eu 
sortir. 



CHAPITRE XXIlL V 

Mon dernier mot aux Royalistes. 

J x n'ai point épuisé ma matière. ^Te .crois^ pour- 
tant avx>ir donné à mes cfaers çoufrères , ]j^ 
royalistes de tous .les rangs, d'assez bonites 
raisons de croire que la révolution ^t finie ^ 
et qu'ils peuvent, sans inquiétude, jouir du, 
bonheur après lequel ils ont si long -temps 
soupiré. ^ 

Mais il faut qu'ils s'accordept à ne pas c6m<* 
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promellre eoT-mèmes ce bienfait de la Provi- 
deoce. Leur prêcher la sagesse,* laniodération» 
la LiBJRÀLiTi y^l'oubli , non pas de la révolu*^ 
lion, maïs de ses parlisans féroces on aveugles» 
me senrble encore nécessaire; heureusement ; 
ne 8era*t-ce pas prêcher en Tain, comme peul« 
être je l'aurai fait , en exhortant les factieux , 
an nom de lear intérêt même , à renoncer à leurt 
chimères, et à changer de mœurs. 

Je commence par établir la différence essèn-^ 
lielle qui existe entre le royalisme et Tesprit 
des factions^ qael que soit leur prétexte ou le 
nom qu'on leur donne, oa qu'elles se' donnent. 

Le royalisme est nue religion , particulière^ 
' ment dans notre France ; tout ce qui lui est 
opposé n'est qu'une folie , une aliénation men^ 
taie, qui quelquefois tient^de la rage,et toujours 
pousse jusqu^a la fureur celui qui a le, malheur 
d'en être atteint."* 

En toulez-vous une petite preuve ? 

Demandes k un de ces forcenés qui , pour le 
seul appât peut-être de q^elqu'argent distribué 
par des mains plus coupables , venaient , sous 
les fenêtres mêmes du. Roi, blesser vos yeux, 
affliger vos oreilles,* ^ que voue vous êtes 
bornés k livrer à votre garde nationale qui , à 
son tour, les a livrés aux tribunaux , où ils en 
seront quittes pour une remontrance et poiur 
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quelques mois de prison ; demandée -*kri -^etf 
qu'eût éprouvé, de'sa part, un de vous qui ^ 
dans ces temps funestes ou il effr^ayait tpu( 
Paris de ses cris de t;/Ve V empereur (19) ! eût 
wè^ cocarde blanche en tête , venir^ au aiili^ii 
de 'Sa baude , crier vive le Roi ! ^ 

Le nature] percera tout de suite : il aura beaa 
Touloi'r se contenir., par la crainle de la.loî.fia 
Talion ; malgré lui; il vous dira , d'un t^a for 
rîeux, qull. l'aurait, de sazluin^ égorgé sut la 
place. ' • • 

. Demandez isiux tribunaux eux-mêmes ce 
qu'ils auraient fait, dans ce bon temps, encore 
si près de. nous, de ce royaliste, ilïlpri^dent ; 
demandea«Ieur si^ dans cette pocairde blanche., * 
dans ce cri de vive le^Roiï ils euss^t, m^coQna 
le caractère, d'un attentat emportant. La peine 
capitale , ei sî ce. malbeureus; eût échappé à 
cette peine : et selon leur répond, «comptez, %\ 
vous pouf^, tous,ç<;uxde nQs. pauvres con- 
frères immoléispar les tribunaux, pour infini- 
Oient moins que la o()pardç blanche et le cri fie 
vive le ,Roi l , , , , , • . ^ 

^ tEh bien! tout.cfla est ^daqsla^ nature des 
choses. Tout CiË|la df rive uniquenfient de ce que 
lé ifôyalisoie est, uqe. reli^iop , et qwe;le reste 
est uije.ragei .une fureur, ui^e ali^nalipn m^r 
taie., . . . I . ., . . . • 
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"Si "doBx; le'foyalîsme est «né religion, celle 
religion loclale pàribipe nécessairement des 
aUribuls, de TespHt, deis effets de la religion 
universelle qni ponisse con^tàh^nietit l'homnie U , 
k modérfttioû, en kii dotitiânt le sentitn^ni dé 
0Oti iiiiperf\setion , de sâ faiblesse ; d'bii , |)OQé 
lui, le devoir, le besoin d'indnlgèrice envéH 
ses semblables, de coniSànce daias la Sagesse de 
la Providence , de résignation , ' mais à%Èpé^ 
mnce dans sa justice lorsqu'il voit lés Sucôès 
des innéchans. \. 

Quelques - uns d'entre tous ïiè pêûveiîl se 
plier à ridée quelle Rbî; quî èbt noire ProVî- 
dence k tous , n'établisse pas une Kgné dé dé- 
tnarcalioti fortérffèfnt pironbnéée^ntre sêÈ aniis 
léprou^és et entre lés aftîsAfis de ses longé màT- 
faeurs et des^ nôtres* 

Ils ne convoi veât pas que lèruff S éûXàm , ^^'ib 
veulent cons^crét* att servfôé âiVif ou militaire . 
de leur Roi , que tant éHe hûàé Ff ânçais qui odt 
donné , comme voloûtaîres ifoyaujé , un ga^e 
irrécusable d^ùndéfoueméni incapable de sb 
démentir, sntai à hitler contre les concurrencés 
L^ {dits chùqttaûtes% lès pïikê monslriiéusej , 
pour entrer dans la garde rôyâfe , 6u paxiv 
pénétrer diûirfe ôârrîèrô de l'àdnfînistràd^. 

Iben acettsèfift temaûvéTS éé^fii Aés Mréktix 
qu'ils ne voient po» encore à ta- bfatttetir d^on^e 
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régénération , qu'il serait de leur devoir de 
consolider, ce que ne leur cooimande pas moins 
leur intérêl, puisqu'en ne remplissant pas ce 
devoir, ils s'exposent à mettre }e Roi dans la 
nécessité d'en rechercher la cause , et d'y ap- 
porter un remède radical , qui aurait pour eux 
de fâcheux résultats. 

C'est a ces royalistes trop fervens que je m'a* 
dresse. * 

' Je yeux qu'ils reconnaissent que la religion 
poussée jusqu'au fanatisme, se convertit en un 
^éau, et je leur dis : 

Que leurs murmures sont aussi imprudens 

qu'injnstes ; ; • 

. Que le Hoi, à la hauteur où il se trouve, ne 

«doit pas éprouver de^passioDS qui lui ôteraient 

le droit de se dire le père de tous les Français ; 

Qu'à ce titre de père, il doit désirer la con-- 
version de ceux de ses enfans qui ont jeté le 
désordre dans sa famille ; 

Que le moyen d'obtenir cette conversion est 
diamétralement opposé au sysième de répul- 
sion qu'établirait cette ligne de démarcation, 
qu'on voudrait le voir établir entre les égarés 
et les fidèles; 

Qu'enfin si sa bonté , si sa clémence , si la 
XiiBÉHALiTE nou pas Seulement de ses idées ,* 
mais de pes dctions,pbtiennent ce que sa sagesse 
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ttk espère, la conversion de ses eafaos perdbs j 
ces convertis ne doivent plus être distingués de 
ceux qui ne faillireot point, et que ceux-ci doi* 
•^enl, à leur égard, jeter sur le passé un voile 
inpéuétrable. 
Sàhs cela , oîi îrîonà-tious ?' 
Quelles seraient les conversions poèsibles ? 
tt sans ces conversions, qui ne peuvent 
exiser qu'à côté de Toubli .du passé, quel serait 
le garant de Favenir ? 

Ou/rons au contraire une voie, et une voie 
très-la'ge au retour vers le père cominun. 
. Dan^ leur consistauèe actuelle, l'impuissance 
des FACtiEux , démontrée pour eux-mêmes^ 
est , poir les royalistes, la base la plus sûre 
' d'une, sécurité dont ils furent privés si long- 
temps, le gage le moins équivoque que la 
révolution est finie $ que sera- ce lorsque , par 
la conversion de tous ceux qui se trouvent ca- 
pables de se laisser aller au cours majestueux 
du fleuve delà restauration, les factieux se 
verront réduits à Tinfiniment petit nombre dès 
incorrigibles, sur lesquels la raison ne peut 
avoir aucune prise ? 

Royalistes qui vouleiK l'impossible, cessées de 
le vouloir, vous ne l'obtiendriez pas , et cela 
empoisonnerait la jouissance de toutle bien que 
vous obtiendrez , et qui sera tout le possible». 



Digitized 



byGoogle»^ 



( i8o ) 

Vous aviez ea déjà le bon esprit de recoB- 
nalire , tl y a peu de mois , que le temps , la 
patience étaient le plus puissant remède de noi^ 
maux ; et ^ assurés , comme vous l'êtes encore, 
de rhabileté et des bonnes intentions du mé- 
decin que le ciel nous a envoyé , mettant m 
lui toute confiance ^ vous vous étiez résigtiiS à 
ne compter sur une guérison parfaite que ians 
quelques années j vous étiez ^ en un mot , bon- 
vaincus qu'une cure aussi difficile ne réclame 
que des moyens doux , ou , en d'autres termes » 
que des laoyens lents. 

L'iateiTuption violente du régime réparateur 
qui, déjà , avait fait des progrès si sensibles » 
vous a exaspérés. 

L'orage qui a grondé sur vos têtes, les dan- 
gers que vous avez courus sont encore trop 
près de voqs», pour que l'horreur que vous en 
avez ^\i ait pu se calmer aussi rapidement que 
la tempête dont vous êtes encore effrayés. 

Mais la nature des choses n'a point changé : 
plus que jamais, il faut de la sagesse, il faut dû 
temps» il faut de la patience pour obtenir cette 
restauration , rendue plus difficile par nos der- 
niers malheurs. 

Ain^, plue d^imprudences! plus de vœux in- 
considérés! plus de prétentions indiscrètes! 
Ces! à vous surfont, de prouver qu'il n'est pas 
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de sacrifice pénible, ou naême impoâ^Ue,pouf 
un Français, poa^ uo ami da Rok 

Ceux qai vous sont imposés âonl immenses, 
jeie sais trop; mais puisqu'ils sont ÎQévitable&y 
ix'eD perdez pa&du moios le mérite. Otes à nos 
incorrigibles le prétexte d'inspiirer dea eraintet 
sens objet à ceux qui ont profité de vos mal- 
heurs , et de calomnier les inleationa d'un Roi 
dont la loyauté n'a été hypocritement suspee^ 
tée un instant que pour nous plonger dans un 
abîme oii semblait devoir s'engloutir jusqu'à 
nôtre dernière espérance. 

Mais, après cette noUe^ cette ioucbanie , 
cette vettueuse résignation ,, uf^^ que vous 
aiurez épousé les idess uq^âiiBS^ que je vous 
prêcbe^, si de nouveaux troubles , de nouveaux 
aâtentats signalaient encore le réveil des fac- 
tions t alors, mais seuleçteni alors, Français de 
tous les rang$» prouvez que la nation entière 
esl royaliste ; serrez.^ voua tons autour du 
TaÔKS LépiTiflfs; élevez hautement la; voix- 
contre les^ blasphémateurs qbi osenieut se pré- 
tendre les interprètes de la. nation, pour opérer 
une révolution queIc(Miqua daosl'Ëtat; désa- 
vouetz toute prétention , quelle qu'elle puisse 
être, quel qu'eu soit le prétexte» qui n^ettrait 
en péril ou la forme actuelle dugouvernement, 
ou Vabéissançe qui lui est due , ou la personne 
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lutaire et sacré de h suceession an trône, $m^ 
vant la Kgne d'hérédité tracée , ponr le seul îa* 
térêt des peuples » par la sagesse de nos aîeux*. 
Et « alors les factieux ne reculent pas de-^ 
vant ce spectacle imposant de la nation» entière 
prête à défendre , contre toute ambkioo pertur^ 
batriee, son repos^son honneur, ses mstitutions 
et sbn princïe (20) ; si ces factieux , trop mê" 
moratifs des succès qu'ils durent, il y a vîogt- 
cinq ans, à votre faiblesse , plus encore qu'à 
leur férocîlé , voulaient tenter de vous en im- 
poser de rechef par des meurtres nouveaux que 
l'autorité ovt n'aurait pas le temps, ou n'aurait 
pltis la force d'empêcher, hommes , femmes » 
enfans, royalistes de toutes les classes, de tout 
âge, de tonl sexe, surmontez un instant de 
frayeur pour conquérir un siècle de reposv 
Quittez vos ateliers, vos magasins, vos bureaux» 
vos salons, vos cafés : volez en masse au secours 
des victimes , les brigands fuiront devant vous^ 
Feriez- vous l'honneur à ces furieux de ne 
pas les croire des lâches ? - 

Ils le sont tous , ^ns exceptionr. 
Qu'il^ sachent , une bonne fois , que les royan 
ïîstcfs , c^st-à-dire tous les Français , sont dé- 
cidés a ne plus supporter ni leurs cris séditieux» 
T^i leurs i]isul(e&,ni leurs vi*oI<^ccs sah^uii^âires;^ 
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tel lear aodècé , qui n'est que le produit d'un 
calcul qu'il ne tient qu'à vous de tromper {voyez 
chapitre IV), fera place à leur lâcheté natu- 
l*elte : ils ti^oseront plus se montrer. 

> Je piiis vous en donner cent preuves , tirées 
de ma propre expérience; mais je me réduirai 
« quelques-unes qui suffiront , je crois , pour 
convaincre de lâcheté^ tous les perturbateurs 
passés, présens ei* futurs; pour établir cette 
vérité, qu'il ne faut que les regarder en face, 
pour leur faire baisser la vue , et par conséquent 
qu'il ne dépendra que de vous, mes chers cour 
frères, de ne plus en enteiidre parler. 

Voilà mon dernier mot. Je vais joindre 
Fexemple au préce{l(e, et je varierai assez mes 
preuves poar ^ull vous reste 'démontré que 
celte lâcheté, dont je vous parle , existera tou- 
jours comme elle exista de tout temps ches 

les FACTIEBX^ 



CHAPITRE XXIV. 

[Aprè^ le précepta > L'exemple. 

: Jbi je nie laissais aller à la crainte de ce que nos 
journalistes diront de mon livre,, en supposant 
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qu'Us daignent* en. p^rleft je ne ferais point e% 
chapitre. . 

Dans tous ceux qui précédât, ]< ne crois 
pas leur avoir trop prê(é le flanc» Ils pourront 
s'attaquer à moQ styl^, àman^ani^Pe ^bre, à 
mou allure un. peu naï^yç, à ma oaarche ine* 
gale, tantôt grave itaotol légère, mais non pas^ 
que je croie , a Ip solidité de mes demoûstra:* 
lions, à la boutQ de mes p^ncipes , à l'utilité 
de 9ie^ vues , à la. pureté de mon but. . 

Mais» ici» je vai^ p^rj^r de moi, ne parler 
que de mpi ; et^ d^ns c^ siècle heureux , oii 
l'ëgoïsme e^t une. chose horrible , attendu que 
ce vice est inconnu,, parmi, nos écrivains sur- 
tout , et pri^cipalfsnient fiarmi nos écrivains 
périodiques, qpi ^e. upusparlent janaift d'eux, 
qpi: ne confia jssent naérnet pas l'usage du pro« 
Hpm; personnel; dans. cej siede^ dis- je, si 
modeste, si réservé, je dois m'attendre.à a'oh- 
tenir nulle grâce pour celle licence scanda- 
leuse; 

Mais j'ai besoin de prouver que nos per- 
turbateurs n'ont jamais" regardé en face tout 
homme de bien qui a osé braver leur ar- 
rogance ouv leurs fureurs; et pursque cette 
preuve résulte du système de conduite dont je 
ne me suis jamais écarté depuis vingt-^cinc^ ans, 
à' défaut de mieux , je la- prends oii elle se 
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iroave, p0ar moi, qui ne saurais oii la eker- 
cher ailleurs. 

MoDtaigoe , mpa seul iMiire de philoso- 
phie» étudia rhoainie sur Jui ipêcne ; aix>si le fil 
saint Augustin : j« m'humilie devant qes deux 
colpsses. d^ . raii^on , de saTOÎP , de sagesse ; 
mais leur ^emple m'encourage et je v^is feuil- 
leter mes spu^venira^ dans Tespéraiice que ce 
ne sera pas. aussi sans qtt:e]iqa0 utilité.' 

J'habitai^ Montpellier lorsque la révolatiou 
éclata. 

Je p'af a}a. que vingt-neuf ans. 

Jamais je ^'a>ais réfléchi. sur la politique* 

Hen^eo^y. d(6p?iis ma naissance., je jouissais 
de l'état social , cause de moa bonheur ^ comme- 
le peuple jouit du soleil sans s'enquérir d'oii 
procèdent l'actioade cel astr^ sur notre terre » 
ou les bleufeît^ qu'il eu reçoit. 

Je vis toiib-k-coup se former des^ parties et, 
me rappelant la loi.de Soloa. qui défeud à un 
citoyen dQ .nester neutre dans le» troubles • 
civils , j'hésitai: sor cdm que je devais suivre. 
y , Mon hésitation ne fui paa longue >: d^upcôté 
quelques torbulens >9ttiraieut^ à eux toute la 
populace ; de Pautre , tous les^ homiètes^ gens 
s'^ni^ai^nt'pour £aire ba^de à part: sans autre 
examen., je courus me ranger du. paçti des 
honnêles> gens ^ qui, Dieu merci.^ m'ont tou- 
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}Our»» depuis lors^ conservé sur le rôïe de 
leur compagnie. . , 

Je ne lardai pas à devenir le point de mire 
da parti opposé , qui , bienlâl ^ ne me désigna 
plus au club 9 dont les honnêtes gens eurent le 
bon esprit de s'emparer d'abord , que par le 
surnom ^ alors honorable ^ de l'abbe Mauri ^ 
et ailleurs , que par celui du petit maire , 
parce que le plus* digne , le plus respectable 
bomme que }'aie jamais connu ^ le mal- 
heureux maire de Montpettier, M. Durand^ 
eut la bonté de me croire bon^me de bon conr 
seil , et avait pris, Tbabitude de ne rien faire- 
d'essenliel sans m'avoir* demandé mon avis» 
rarement différent du sien: 

Je voudrais pouvoir parler du désespoir de- 
cet homme de bien, qui ()'en ai fait le compter 
avec lui , car nous étions inséparables ) dépen** 
8ait«| sur son revenu de i20sooo francs de ren-*^ 
tes ^ ëOyOOo francs par an en actes de bien- 
faisance dont }e partageais le plaisir , dont 
j'étais presque le dispensateur: je voudrais, 
dis- je, pouvoir exprimer quel fut son désespoir k 
là réception du brandon de discorde qu'on ap- 
pela la censùtuti&n civile du clergé. 

Mais je ne puis céder à l'attrait de parler de 
lui! mon cliapitre formerait un volumel 

Cette constitution fut mal reçue du peuple, 
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qai , pour mortifier les prêtres jurears, que la 
police manieipale protégeait contre ses in- 
salt^es, imagina de leur crier CARACAtA! en 
imitant le coq , lorsqu'ils paraissaient dans itê 
rues , par allusion au chaut du coq qui pro- 
voqua au repentir saint Pierre , après qu'il eut 
renié l'homme dieu pour son maître. 

Dans sa fureur, le parti outragea plusieurs 
fennrmes , et fit une promenade dans toute la 
YÎile , menaçant de mettre à la lanterne qui** 
conque chanterait ce caracaca ou insulterait 
les prêtres constitutionnels de toute autre ma-- 
nicre- 

Pour le malheur d'une pauvre servante , qui 
regardait de sa fenêtre passer la procession 
civique , un coq , qu*elle avait en cage sur 
celle même fenêtre , se mil par hasard à chan* 
ter : deux cents fusils sont aussitôt braqués Isur 
elle ; on monte , oo la saisit ; elle accuse le 
coq , se disant innocente , et on la traîne à la 
municipalité avec le coq. 

Grands débats : le maire ne trouve rien de 
plus naturel que l'excuse de cette fille; mais les 
accusateurs prétendent que le coq n'est pas 
encore en' âge de chanlef. 

Jugement qui met la fille et le coq en ailres'» 
tatlon jusqu'à ce qu'on se Soil assuré si le coq 
chante ou ne chante pas* 
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Dans le mêtùe temps r les fbmaief à^tnt ùkt- 
bourg allèrent arracher de l'autel ua prêtre 
jureur dîaaotja messe ^ le dépoiaiUèrent de se» 
oraeaiens e4 le cbassirâut de: régliae. 

VoUf juge^ de qnette rumeur cela fat Toc-* 
caaîoo. 

Deux femmeS' prisés au hasard dassJa foule, 
et. qui se dirent innocentes du fait^soni'^n juge- 
ment : le parti des jureurs demande leur oiorC' 
à grands cris 3 la potence seule peut expier ce 
orime. 

M]^.« Serres et Rech'» àTOcals des plus dis-* 
tingués/se constituent leurs défenseurs; et, 
sur les conclusions de M. Coulon ; protnreùr 
du SLoi , elles sont acquittées ; la servante , jus- 
tifiée pst IC; cbaet du coq» est mise aussi. en* 
liberté; le coq est, envoyé mort à la Miséri-^ 
corde , pour être mangé par les pauvres » eu ' 
punition de sbi^ irrévérence. 

Ce d^ouAment arrache aux factieux, des 
hùrlemens de rage : MM. Çoitloo , Serres et 
Kech étaieat ioscrits sur la. liste des membres 
du club» oiiriJa ue paraissaient jamais; ils y 
sont dénoncés : seul , j'y prends leur défense ; 
mais je ne puis empêcher qu'ils u'y soient 
mandés k la barre, pour rendre compte- de leur 
conduite. ' 

Dans la séance où ih parurent., j'avais eu 
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soia d'attirer et de •- faire attirer par le mairô 
tons les honnêtes gens qui, arrivés les pre- 
miers, s^ trouvèrent cfn ftiajoritéi les arocatk 
et lé procureur du RoS sortirent vàiniqueurs àt 
cette insolence. ' 

Maiâ la minorité s'agita pourieur di^puteîr 
!a vidoîrc ; il y eut des vociférations qui arra- 
chèrent une exclamation d'indignation un peu 
trop énergique , maïs vraie , ' quoique triviale 
et obseène; on dénoticfe à l'instant même le 
partiélîlier qui a a'ppëlélë cluh un..... mauvafs 
htn; des furieux' proposent de le jeter par la 
croisée , et je me lève ; iôdlgûé à tnon tour , en 
traitant ces (fxtiénxSië-ingànds^ et lés defiaaï 
d'exécuter leur horrible? menace. * 

L^ lendeûiain, absent' dd ctuBj^ j'y'éuis a 
mon tour dénoncé comme ayant appelé le 
club une caverne de brigands , et je suis 
mandé à la barre pour le jour suivant. 

Le maire me conjure de n'y pas paraître : il 
a des avis certains que le parti â résolu , si je 
m'y présente, de me jeter moi-même par la 
fenêtre; mais celd ne fait que me rendre im« 
patient de l'ouverture delà caverne , à laquelle 
je ue dotinai plus d'afutre nom. 
' Lé maire, alors, pour la première fois , veut 
présideur ce club , qui l'avait nommé son 
président honoraire ; je presse sa main sur 
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imon cœur, cl vai« .me préparer au combat* 

Je me garderai bi^D de copier ici lé discours 
^ne je prononçai , et que je retrouve sur mea 
souvenirs; il me suffit de, dire que tel çn fpt 
Peffet , que nues accusateurs , couverts de fliou 
mépris, n'osèrent proférer, un seql.mot., et , 
sans un mielleux .avocat t qui s'opposa k ce que 
le procès-verbal contenant ma dénonciation 
fût déchiré du, registre des, délibépatioTis , I(i 
prpposition qui en (ut faite , accuejlHe par 
mille app]an.di$semeDS:«:€^ut été adoptéci- L'^avo- 
pat mielleux V plaidant pour .l'inlégriré d'un 
registre sacré , deqnanda que ma justification y 
fût consignée, mats il ne put empêcher qu'a la 
levée de la séance , on ne me portât ^ malgré 
moi , comme en triomphe dans ma maison. 

Depuis ïors , mon opposition toujours* active 
neutralisa le mal qui se fût, s^ns moi , échappé 
de cette . caverne ; et je ne crains pas de> dire 
.que la ville de Montpellier me fut, après ^on 
digne maire , redevable de cette tranquilKlé 
qui y pendant six mois,, la rendit Tasi le de 
toutes. les contrées environnantes en proie à 
des troubles sanglans. 

Mais se pouvait-il que la révolution fît par-* 
tout des progrès rapides et que ce coin seul de 
la France en demeurât exempt ? 

Plus la digue qui avait contenu le torrent 
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«ivait résisté , ptos l'efforl qui la rom^l enfin 
dût être violent et terri bie. 

Le fameux f^ ira deyenu en vogue ainsi que 
la laMeme , les facTibux se mirent om pas i 
et les honnêtes gens, déspnis paii^U peur, n'eu* 
rent plus de moyen de défense. 

Mon parti fut pris tout de suite de ne changer 
ni de langage ni de contenance, mais d'adopter 
le système de ma défense individuelle , puisque 
la force publique ne pouvait plus me protéger : 
tel fut mon catéchisme,. 

Je ne tardai pas à en éprouver la bonté; 
tTn ami arrive chez moi^ l'effroi dans loua ses 
traits , et me presse de me sauver : sdixante^ 
dix eoquins se dirigent cheai moi pour me saisir 
et pour me pendre ; ils parcourent la ville en 
moiQtrant la corde qui m'esi destinée , et il les 
a la|issés à cinq cent pas de ma maison, «fe «né 
préi^ente dans la rue ; ils y entraient. Je rentre 
chefB moi , je prends mes pistolets d'arçoti à 
deux coups, ayant appartenu au marquis d'Ar- 
gens,qui ne se doutait pas qu'ils serviraient un jour 
àsauverune des victimes de ^6n pbilosophisme; 
je les arme, je reparais fièrement dans la rue: les 
brigands n'étalent plus qu'à vingt pas de jmoi. 

Je m'élance vers eux , dirigaant noes coups 
sur leur chef, perruquier pour femme, de-t 
venu depuia^énéral. 
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^ Le brigtnd s'arrête effrayé ; la trotip& sW- 
rêle avec lui. 

Cependant il fouille dans ses pocbes , ea 
s'écriatit : des pistolets 1 j'eti ai aussi. 

Eli bien ! lui répliquai-je , au plus adroit! 
et je le vise. 

' Aussitôt il recnle : il s'enfuit : et lés soixante-' 
dix pendeurs s'enfuient avec lui comûie une 
volée de pig^eons : le champ de bataillé me reste. 

Mille applaadisseméns partent de toutes les 
fenêtres : je lève les épaules, et montrant les 
fuyards auxapplaudisiseurs , je leur crie : Fous 
voyez 'ce qu'ils savent faite ! Imiiez^moi , et 
Us voils laisseront en repos. 

Ils firent plus pour moi : ils mé fireùt llion- 
neur de me croire capable de faire Quelque 
sensation dans nos assemblées législatives , et 
l'ootfage de croire que je pourrais m'y vendre 
à leur parti. 

Leur comité secret du club, occupé de fixer 
seft choix sur ee^x ou'il se proposait d'or- 
donner aux assemblées^ primaires de députer 
à l'assemblée l^islativè, jeta les yeux sûr moi, 
persuadé que ùette^ préfiérencq me gagnerait 
à toi." - ' " ' • 

L'avioeal mieHeàx / dont j'ai déjà parlé , se 
cbacgna/aTeiÊ utf skM ei^Ilègue; de Vebtr m^en 
faire la proposition. * ' 
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Ma réponse fut qae 5i le peuple me nom- 
mait librement , je me croirais coupable de 
lui refuser mon dévouement ; mais que mes 
opinions n'étaient pas à vendre , que je n'ap- 
partiendrajs ja^maia à aucun pvli, et qu'ils se 
trompaient fort s'ils espéraient trouver en. moi 
un homme capable d'épouser leurs extrava- 
gances.: 

Combien , plus tard , je me suis accusé de 
n'avoir pas fait violence à ma franchise natu- 
relle ! combien j'ai regretté de n'avoir pas 5u 
\acheter, par deux minutes de dissimulation, 
une position qui m'eût procuré le bonheur de 
sauver à la France le plus noir, Je plus hoa«> 
^ teux^ le plus horrible des forfaits! 

Caribou fut nommé à mon refus. * - 

Or^ qui pourra me dire que, passé àlaCoDvexi- 
tion, oiiil y auraiteu une voixde plus, comme la 
mienne y en faveur du malheureux Loqis XYI t 
et une voix de moins comme celle de C^mbon^ 
jje n'aurais pas détourné.. .^^ j'en frémis encore 

de douleur Il est peu de* personnes de qui 

je sois connu qui ne m'aient entendu cent fois 
me ranger moi-même au nombre des assa;$sins 
de ce saint Hoi , pour .avoir permis à Gambon 
d'aller siéger à l'asseniblée lé^islative«.v^ Un 
homme de pins ^ ou qp, homme de moins , cela 
ne semble rien à la foifle atupide! et moi jq 

i5 
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TOUS dis, qu'il y â en en Fraoce , depuis vîngl- 
clnq dns , mille iû8t.ans oti nous f&mes en équi- 
libre entre notre salut ou notre perte , et oit 
ira seul homme de poids e4t fait , & coup sûr , 

pencher la bahnce du côté dé notre salut 

yeus tort de né pas empicher Gambon d'être là. 

Je franchis , sans tn*y arrêter , la longue 
carrière militante que je parcourus jusqu'aui 
ï4 tiovembre 1791 : une foule de détails inté- 
ressans pour moi , pour ma famille , ne sau^ 
raît rôtre pour le public. Je veux , par mon 
exemple « enseigner à braver les faelions , ùnî^ 
que moyen de les lieotraliser ; je ne tn'àUache 
qu*k des faits qui aillent directement k ce but 
salutaire. * 

Le 14 novembre y 79 1 , secrétaire de mon as- 
seti^Iée primaire y f 'avais fout disposé pour dé- 
jouer les cabales du club, et, ce jour-lJi , dan^ 
lotîtes les assemblées, lés bonbêtes gens irrom-' 
pbâiëtil. Ùes députés pris dans leur iein auraient 
faonoré Montpellier et contribué à diminue^ 
ïe» troubles de la Frâûcè, 

Mais le club, sûr de s)l défaite, soulève se-^ 
crètement la populace des faubourgs ; des trou* 
pes de bandits courent assaillir les assemblées 
primaires, les dispersent à coups de fusil , mas^ 
sacrent dans les rues , poursuivent j^usque dan^ 
Iwirs maisons leurs membres désàrniiéSs , égor^ 
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g«l tout tîè (Ju'îls rcncûtitrctït , €1 1« club re--. 
saisit par ce crime, resté impuni, le potiToirâtf 
doDùef des ordres à de nontelles assemblées 
pricilatires. 

La nonttW^ de ttes^sdèiies d'horreur ne par^ 
vi^irt pas plutôt à tnoii assemblée , que les vd^ 
fâtis se disperseut épouvantés. Je harangue hsr 
moins timides, je les retiens, je donne des or-^ 
dres pour qu'on aille chercher des armes, et je 
feîs jurer, je jore moi-même de défendre le vcteu 
des citoyens, déjà recueilli dans t'arné que f et 
tiens et presâie dâûs mes bras. ' 

Cependant l^àlarme crott de minute éù mi-' 
nute, et, de minute en minute aussi, Passekn- 
blée st dissout, la salle des séances se vide et* 
dès armes n'arrivent )>a$. * 

Enfin nous ne restons plus que cinq, le pré- 
sident, M. Delaclotte , président de là dour desr 
aides, son fils aîné, deux autres citoyens et moi. 

Plus d'espoir de résister au parti triofliphaiii/ 
Je cachât moù procès -^ver bal ati.fond dkin 
trod de niàçonaerie pratiqué aux murs encore 
imparfaits de l'église des pénitefis blancs, ou 
se tenait notre assemblée ; je déposé Purûe 
sous l'autel, et je sors avèC mes quatre cômr 
pàgnoùs. 

Nous marchions d'un^pas grave, vers la rue 
Cardinal, lorsque sept bandits déboucheûtà tîos 
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jeux de la première rue qui se rencontre sur 
notre route. 

M'apercevoîr, s'écrîer : VoilîTl'abbé Maari ! 
ajuster sur moi leurs fusils , tirer sur moi de 
quinze pas, étendre à mes pieds deux de mes 
compagnons et se mettre à recharger leurs ar- 
mes en me Toyant encore jdebout , ne fut qu'aa 
seul instant. 

A mon tour je ne perds pas mon temps. Je 
m'élance vers ces assassins, qui n'ont pas eu le 
temps de recharger leurs armes, je les menace 
en criant : Ah! brigands! je vous tiens! La frayeur 
is'empare djs leur ame atroce: je suis sans armés, 
et de la seule crosse de leurs fusils ils peuvent 
m'assommer : mais mon mouvement est si brus- 
que qu'ils n'ont ni'le temps de réfléchir à leurs 
avantages, ni le courage àe m'attendrez 4i ces 
mots je vous tiens ! ils laissent trois de leurs sept 
fusils sur la place et s'enfuient à toutes jambes 
devant un seul homme. 

. Abrégeons. Me voilà à Marseille, par suite 
de cet événement qui causa la perte de ma for^ 
tune, qu'en quinze mois je rétablis, dans cette 
yilje industrieuse, au-delà de mes espérances, 
je dirâî même de mon ambition. . . • . - 

Je passais sur la Canebière un de ces jours hor- 
ribles, oii les FACTIEUX tenaient leurs poignards 
suspendus sur tous les citoyens épouvantés. 
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Une fouïe immense se presse, s^agite dans 
tOQS les sens. Les uns fuient, les autres accou- 
rent vers le centre de ce mouvement. 

Je m'informe; on m'apprend que les frères 
Savon, pendeuFs en tiVre, oui saisi un pauvre 
mulâtre, pour un propos insignifiant, et vont le 
pendre a lar lanterne. En effet, je vois de loin des- 
cendre une lanterne au coin du Culrd^-Bœuf. ' 

Je jette un cri d'horreur, je m'élance, saisis- 
sant tous ceux qui m'environnent, tous ceux que 
je rencontre,, et lès entraînant avec moi, con- 
nus ou inconnus, par la forcé de mon action, 
de mes exhortations rapides, et j'arrive, comme 
un torrent, en criant à bas lespendeursl sur les 
frères Savoû qui prennent la fuite avec vingt 
ou trente complices et abandonnent le malheu- 
reux mulâtre *qui tombé ^ans connaissance à 
mes pieds. ^.^ 

Le détail des soins que je lui prodiguai est 
inutile à mon.unique but ; mais je ne puis résis- 
ter au plaisir de raconter comment, il y a deux 
ans, ce aiulâtre a payé, autant qu'il était en lui, 
ce service. 

Je voulais acheter un cheval ; mon perru- 
quier, M. lifiillane , rue du Sentier, m'en indi- 
que un dans le voisinage , chez un médecin , sa 
pratique. J'e demande qu'oa me l'amène. Ua 
mulâtre me le conduit. 
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A peme«qî-je faît une question sur les qn*K- 
tés (Jeçet animal, que ce mulâtre, abandonnant 
sa longe , se précipite à nacs genoux. Vingt té* 
moins, slupéfarts, ne savent ce que cela veut 
dire; moi-même, je n'y comprends rien. La 
HMiIâlre, en pleurant de joie, se prosterne en*^ 
core plus; je le relève et lui demande la causu 
de cette scène extraordinaire. Comment mou- 
sieur, me dit-il, vous ne reconnaisses-pas Mau- 
rice ? moi je vous connais bien : vous êtesM. de 
Fon vielle. C'est vous qui m'a veai empêché d'être 
pendu à Marseille, par les Savon, il y a vingt ans, 

Jefus au faitdesuite^et après avoir calmé l'émo* 
tion de ce brave homme, j'en revins au cheval. 

Monsieur, nie dit-^^il, si ce n'était paâ vous, je 
ferais ce que je dois pour en procurer la ventjÇ 
à mon maître ; mais je ne puis pas aider à vous 
tromper; ça ne se fait pas pour vous, et il m'ez| 
donna ses raisons. 

l/n bienfait , comîrne vous le voyez ,^ n'est paf 
toujours perdu. 

J'arrive au fameux 5i ïçai. 

Jusque-la , entraîné par le mouvement ra- 
pide de mes aflTaires, je m'étais laîsséjgnorer 
dans Mai:seiile , au point de n'y être pas mêm^ 
inscrU 3ur le rôle de la garde nationale. Mais Iç 
nvouvçment sectionnaire ne pouvait manquer 
de m'entraîner^ dans son tourbillon» 
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Je m^ hasardai uo }Our,|ar pure ctirîosité^amt 
moaireràma secUoo^kiçoDDu a la foule qui reo»- 
ylûsait régliee des Capuckis » Yy parus préci$ë« 
ment au moioeût où d'iûsolens éuaUciaires dçi 
elub de Mafveilie bat aqguaieiil rassemblée , Fui 
decModaient raison des principes coiUre-révor 
lationuaîres qufs'y élaieol aiaiiifeslés, el la nae* 
naçâiierU de toulel la colère de la sainte moula- 
goe j si elle ne repoussait paç de sou seîo les fae- 
tiett|K(|ttî voulaient fiiire rétrograder la révolu- 
lioo. 

Indigné de tant d^tispudenee et de la t;erreur 
doiat )e vois loua le$ auditeurs se laisser péaé- 
te'er, îe demanda Ut parole au président d'un 
loo feront en l^mt sur leç commissaires du 
#lub un-regard dédaigneux ({ui fait changer leur 
eoQieaHiee^ ' • 

Le itrésidbntt: étonné» m'aborde la parole 
d'un ïtm qi» caraciérîse sa surprise de voir un 
inconott se netire sw l^s rangs. 

Je fais alors», avec véhémence , un reprocha 
à la section d'avoir adoûs d^QS son çein des dé« 
pûtes diei^eHe espèce ; je la rappelle au setiti- 
mefiidesadigiiité, et lorsque je irn'aperçoil que 
j'ai communiqué mon iodignation à mou audi- 
toire^ je. prie lêfHpésident, au. <«oip du peuple^ 
qui ne peut avouer de représentans lorsqu^ilest 
lui-même si9Stoit>lQV d'adresser à ces insolens 
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dëpatés d'ane société usurpatrice, en celle cîr- 
couslaoce, des droits du souverain, les ques- 
tions que j'ai à leur faire. Qf es questions passent 
par fà boi»che du président , et le» députés bon- 
fondus, ne sachant qu'y répondre, finissent par 
déclarer qu'ils vout se retirer pour demander 
des instructions à leurs commettans. 
• Je m'y oppose : je fais décider que les dépu- 
tés ne sortiront qu'après que le peuple aura eu 
raison de leur insolence et de celle de leurs pré- 
tendus commettans ; aussitôt je propose de dé- 
cider que cette caverne, qu'on appelle le club, 
soit fermée de suite ; que la section ne se sé- 
pare pas jusque là, et que, séance leâanle« des 
commissaires se rendent eh son nom auprès des 
autres sections assemblées, pour obtenir leur 
adhésion et leur proposer de nommer chacune 
deux commissaires qui, réunis à deux des nô- 
tres; iront sur le champ disperser les clubisles, 
mettre le scellé sur leurs papiers et fermer leur 
repaire. ' . . 

Un èravo général accueillit toutes ces pro- 
positions ; a deux heuires du matin je rapportai 
lesclefs du club à ma section, restée toute la 
nuit en permanence. 

Je fus nommé^ le lendemain son secré- 
taîre» 

Maj^seille se signala dans la coalition départe^ 
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mentale : or, je peux dire que je b*y fus pas inu- 
tile. . 

Les Marseillais abondent à Paris : demandez- 
leur d'où sont parties les propositions éjur influè- 
rent le plussur les snccèsde ce beau mouvement. 
Ils vous nommeront la section Saint-François. 
Et de cette section Saint-François , deniandë2- 
îeur qui en était l'ame. 

Enfin, vers la fin de juin, il ne restait plus 
rien k faire à Marseille pour secouer le joug 
conventionnel : mais il était des départemens 
qui n'avaient pu encore s*eu aflPrancbir. Je propo- 
sai d'y en voyerdés commissaires înrsurrecteurs. 

Deux furent nommés pour s'adjoindre a dés 
députés du Gard et de la Gironde , en mission 
à Marseille* 

Un seul accepta : ce fui moi. 

A la suite d'un dîner oii j'appelai le président 
€t le secrétaire du comité général des sections, 
le président de* ma section et les députés du 
G%rd et de la Gironde, et dans lequel j'élablis 
hautement que si nos mouvemens ne tendaient 
pas à rétablir le trône des Bourbons, nous n'é- 
tions que des fous dignes des petites maisons , 
je partis, non sans quelque inquiétude du but ^ 
bien différent du mien , vers lequel il me parut 
certain que se dirigeaient ioui mes convives, 
san^ exception. 
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Mais le gacd était jeté à la eonvenlîoQ t il f»l^ 
lail la renverser ou être dévoré par elle*. 

J'«arrive à Avignon^ o» je ne vob que pré-^ 
paratifs de défense contre h$ Mar^seillais. Tôt» 
les clubistes, tou3 les factieux que les seclîouSt. 
à rioiitationdeMifcrseiUe» avaient èéirénés àzv^ 
toute la Provence^ s^étaient réfugiés dans cêti^ 
ville qui , par cette seule raison , s'avait pas^en<^ 
core cédé à llaipulsion réparatrice du régime 
aectionnaire*. 

jy descendis cbe» le payeur de la guerre^ 
mon aoii, aujourd'hui négociant à Bordeaux^ 
Je lui exhibai mes pouvoirs : il en fui effrayé et 
me CQUseiH^, ainsi qu'a mes dçnx compagnons^ 
de sortir de suite de la vilk avant ^e des soup- 
çons, que notre présence ne pouvait manquer 
d'éveiller, n'en fissent feroier les portes .€4 ne 
aous exposassent k devenir la proie des eannî» 
haies qui y étaient en fôrce^ 

Ce timide parti ne fut point de mon goût , ci 
je V9ttlus aller, par moi-même^ ^tig^r de la si^ 
jliiation des esprits» 

Le député du Gard ne put tenir à ee qu'il ap- 
jp^latit ma folie (ai), tl se jette à mes pieds pour 
me conjurer de le laisser sortir d^Avignôn» me 
idi&arUt qu'il était père de famille , et qu'il ne pou- 
vait pas suivre un homme de ma trempe. Corn- 
ment^ monsieur ,^ lui dis- je, on nous a envoyés 
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pr^ber len» modèles ^ voos avez accepté, et au 
moindre danger vous reculez tînsi ? Partes, par- 
te^t vou^ nous s^rie;i plnlôl Aixisible qu'utile^ 
Quand on ne se tient ps^s prêt au inariyre , oa 
19'çst p?^/digne de r«ipostolat. 

Le député du Gard me remercie , part d*À'»' 
viguotft l'Wktre a Nîaies« et fu^ uo des pra- 
mieiis guîUotinés, six semaines après* . 

Le dépuJltf de la Gironde Uni bon » et oi'ac-^ 
compagna au café des clubi^tes. 

La générale battait dafis la ville , une poi-^ 
goée de misérables, à demi-morts de peur 9 se 
rassembla sur la place devant le café* 

J'observjtis » en buvant ma bière, la come* 
naoce desclabistes» qui nous observaient aussi, 
HMMi compagnon yt^moi, nuis sans curiosîtai 
de cet air seulement dont on regarde un visage 
ioconnii. 

Ils discouraient sur les sièges qu'avaiei^t soiH 
tenus Avignon $ et essayaient de se prouver 
qu'ils pourraient tenir trois mois , durant les^ 
quels la Convention aurait tout le temps de les 
dégager,. 

, Cependant b générale avait cessé de battre» 
^t toute leur armée rassemblée sur la plaoQ 
n'allait pas à 2S0 booimei. 

Leur effroi se. peignait dans lentes yeux, qui, 
vistUement » démentûent leurs discours. 
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Une ÎDspiration me saisît : je sors de ce café 9 
j'entraîne mon collègue, je retourne chez mou 
ami , je Jui demande ce que c'est que le maire; 
j'apprends que c'est un très-honnête jardinier, 
royaliste comme moi , et très- considéré dans 
la ville. 

Je le fais prier de se rendre chez mon*ami. 

Il y vient; et, après m'êlre* fait connaître, 
après m'être assuré que je puis compter sur 
lui, je lui expose mon plan pour prendre Avi- 
gnon dans Une heure. 

Vous al^ez , lui dis-je , assembler le conseil 
généra] de la commune ; vous ferez publier , 
au son du tambour, que les citoyens sont in- 
vités à assister à une séance où doivent pa- 
raître des députés , sans dice de qui ni pour- 
quoi. / 

Lorsque la salle sera remplie , nous paraî- 
trons , mon collègue M. Hallot et moi ; nous 
ferons ronfler nos qualités de députés des 
Bouches- dû-Rhône et de la Gironde^ nous 
exhiberons nos pouvoirs ; on en fera lecture : 
ils sont imposaus , du moins les miens , que 
j'ai voulus ainsi : aussitôt je prendrai la parole, 
et je me fais fort d'électriser vos Avignonnais , 
et d'effrayer les révolutionnaires au point que 
ceux-ci s'estimeront trop heureux de me céder 
la place et d'accepter des sauf-coqduits de ma 
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maia pocrr quarante- huit heures, afin de leur 
permettre de se mettre à Tabri de mes compa- ' 
triotes , que je lenjp annoncerai, pour demain » 
sous les murs d'Avignon. 

Mou ami Philippon trouva ce plan- sublime 
ejl ne douta plus du sqccès ; Hallot m'opposa 
qu'Avignon ne méritait pas tant d'effprts ; que 
les Marseillais s'en feraient justice ; que nous 
perdrions dans cette entreprise , qui pouvait 
échouer , le temps , peut-être le moyen d^aller 
ailleurs que dans une place de guerre rendre des 
services plijs importans a la coalition départe- 
mentale ; il refusa de donner les mains à ce plan. 

Je déclarai que je l'exécuterais sans lyi., et 
qu'il serait dit que « tel jour , un seul homme 
prit Avignon. 

: Le maire me représenta que je me faisais une 
fausse idée du caractère des brigands que je 
voulais Ijraver ; qu'il aurait la douleur de me 
voir massacrer sous ses yeux, sans pouvoir 
l'empêcher ; que les raisons de mon collègue 
étaient sans réplique; et il me conjura de'sor- 
tir \ avant la nuit , de la ville , oii le moindre 
soj»pçon me coûterait la vie. 

Philippon se rangea du parti du maire : je 
me vis seul contre trois ; je cédai , je partis ; 
mais bien convaincu qu'un seul homme eût 
pris Avignon , si on m'eût laissé faire. 
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Traversons là Drôitie , oti je iisncoTitraî 
Tavânt-garde de Paraiéè qui s'avançâîl contft 
]és Marseillais; tre tiouâ arrêtons pas à Moùtë- 
limart , à cette table d'hôte, pb \e fi.<$ rougir de 
hotite le colonel des allobr^ges et oii tnon ami 
Aitnéy'que notis avonstu depuis au Conseil dei 
cinq- cents , m'aida à reirempei* le courage 
ebancelàni de «non girondin. Glissons sur 
les deui séances du département , à Yâ-' 
bnce, ott nous ptoduiàîmes tin tel effet su^1é 
penple,que Cartaut, qui venait d'y arriver k 
}a tête de 4>ooo hommes , tout puissant dans 
la ville , n'osa pas troubler le repas fraternel 
que fiotrs donna le département , ni exécuter 
les décrets de la Convention , qui nous avatenf 
mis hors ia loi. 

Je me borne à dfre qu'en «n mois nous sou- 
levâmes sept départemens contre la Convenu 
fton ; et j'entre dans Lyon , oii je choisirai uû 
seul fait , comme allant à mon but , qui est de 
prouver la puissance du vrai courage (Montré 
raudace des brigands , audace toujours voi-^ 
sine de la lâcheté et qui disparaît d'un souâlé 
dès qu'on ose les regarder en face. * 

La CohVentidfî , pour neutraliser le repro- 
che, fntile a mes yeux, mais grave à ceux dé 
iéXXe fourbe qui ne se paie que de mots, dé 
n'avoir pâS donné une constitution à la I^rânce, 
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>vait înuprovîsd , en tine séance , sa eonsfitutiott 
de lygS. 

Ce talisman 9 qai devait faire crouler tout 
Tédifice de la coalition départementale « n'a- 
vait encore prodnit dans Lyon qcte de légères 
agitations àw$ le parti convenlionnel , réduit 
k la plus complète impuissance. 

S'n^mlÈ, cùmme député des Bouches-^ du- 
Abône , entrée à rassemblée départementale ^ 
et Yy paraissais loua les fotirs : une place que 
l'avais adaptée au banc inférieur , k la droiU 
du président, y restais ttde quand J6 ti'y 
^aîa pa^s^. 

De» tréteaux k pupitre dessinaient , en hct 
dU^ bureau , un asseï taste espace libre. 

ymmû uii fdurà rassemblée ^ et je doublt 
1ë pas aux approcbea de la salte , en entendant 
des applaudîssemens extraordinaires: un menr* 
bre sortant nie rencontre ; je Fui demande de 
quoi il s'agit. Ailes, alle«^, me dit'-ît d'un ton dé^ 
se^péré V vous éntendret de beHes choses ! 

i'entre , jt prends ma plîace , cl j'écOùte at* 
lentîvemetit un orateur înconnti qui, pl«é eà 
taee de moi , tient un langage qui fait bouil- 
lonner tout ttïôû sang dans mes teiues. 

Je demande k mon toîiili quel é&l cet 
bonime. 

C-esC I me répdûd-*ij » roratéur d'une dépu'- 
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iatioD du Doubs , du ^ara et de TAîd , qui vien^ 
nent proposer de reconnaître la Convention 
et d'accepter sa constitution. 

Le doucereux orateur laissait découler de 
ses.Ièvret , avec une onction sentimentale , un 
çrgane sucré» un ton caressant, des phrases 
qui noie meltaient à la torture, et que cou^ 
yraient de temps à autre les plus bruyans |ip- 
plaudissemens ; enfin , il arrive ^ son but , et 
fait sa proposition accueillie .par un irayç 
prcsqu'uni ver^el . 

. Au milieu de. ceti^ivresse , que je ne pui$ 
comprendre , je me lève avec véhémence e^ 
demande au président la parole. Le plus pro- 
fond silence a déjà succédé au bruit des apr 
plaudissemens : je quitte ma place ^ je. traverse 
l'espace libre qui me sépare de l'orateur aa«- 
,quel je. veux, répondre. J'arrive à lui, je le 
saisis au collet, je l'arrache. de son siège, je 
l'entraîne au milieu de la salle, et là, le se- 
couant, de mes deux bras , je . lui adrese ces 
paroles : « Scélérat ! tneB çammettans m'ont 
, M ordonné d'étouffer les complices de^la Cop*- 
, « yention oa de me faire étouffer par eux [ A 
« ta place ^ coquin !» et je le repousse vers 
json siège , o\l il va tôoiber en roulant. 

Sans autre exorde., j'entre en matière , et, 
^ans un .discours de trois quarts d'heure ^, je 
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{H:(WérifitKJfs:^opIiiaiaie$ du député.âuBo^bs} 
je jure 4ra]Mr lui taillisr de la besogne dans . 
6Qii^rpi\^l^e départ(&me0ltv^i je fais.roagir l^s- 
«ewbl'ée diépartewtolak d'avoir reçq, d'à voit * 
êcotkié de ith dépulés^^e. soutiens qu'elle ne 
p^l 6e^ l'êvêr de cette' hoiaite et sauver l'honœut 
4i^, Lyon qu*ea les foisàul jeter 4 la «porte sur 

-. : ;{ks;^pp)a«idis9ç[nsm graduels m'avârient 
prouvé déjà l'impressiou que j'avais produilei^ 
§^{jimmée^ plus en plus : ils étaient pouces 
jusqu'à l'ivresse^, lorsque je fis nia dertfière 
pro^posilicm V xpi fii sortir uo cri utiiiforroe 
.de.jt^QLe9 Its bouo&ès^ dehqgsï dehors^tK 
;de cri ^ uue foule de. ttieûabres 's'élançant à 
)l09arî :V€^3 lea députés malencoutr^i^ , .^ùt 
n'out plus MX laogue» m >voix9 les^saisisseni à 
.l>ca^.^qorps» et» enfin, les|ettënt à la p<^rté 
eiti.,biwt d'0u applaudissement qui sénablan ne 
|K|u^voîr finir. :*:,•♦* — 

Après que j'eus reçu les remerdméns dont 
optm'àGi^ablait de tous cotés du geste ei^ de 
)a yïiîjtfc,,^ Je^nç avoQlit tde Lyon, dotït le 
jffyûfk I à mpu grand regreiv n'^st plus dans noa 
mémoire , prit la parole ^ le même sujetj et 
xi[|f;^rpaasa tftille foiri, en méthode, eniçWté, 
«a éloque^cèi. Il afferttiil ^îl '«oheva ce qoéj^a*^ 
vais commencé, et c'est de là que lusyoix pKrtit 

ï4 
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péùr se priE(unrer à c«Ue kMâorldlèiéfètl^iftit 
lai « ooÂlë tant de 6âDg iet de lattnes; • " ' 

Le lendconiiD , des déptitës des ttli^^^UM^ 
f eclkuis. Tipreat en'^eorpè me teatètcrèréimm 
prier.de rédiger^ par ^crit^nxioa dticoiirii^delâ' 
yeille ; .j'etss 'bmu nni'eû dlSfëndrie ,< iKCHtat^ cpie 
ce disicoiirs improvisé iid riéf^abda danâlcfs^aifr* 
pagnes; je. n'en ai pas conservé un sépieéem^ 
plaire ^mais berlarnement i^é méHtsài pas tant 
d'botineur. ^ ^. • ^ ^ .v* 

Profil cette visite » lep dépotas 'ileS''Se0tiotf$ 
m^ trorivèronl volé ,daps ia nuil^ ée làk miS^s^Mifbi^ 
de BoiÂ tAbalière et fiié ma bdursç. L>fmiid^e«r m0 
força CL &Gtepter sa tabatière cfbe)é ft'éi |Ai iin 
rendre-t b^sacbant de qui jelaUeiitfis \ ddpâis 
yiogt.anAvO'était ina tabati^f^deprédHIeélil^i 
çom^aaé Souvenir agréable v i^an pdss4 , tin Cô-^ 
e^fue iifo'ien :diâponilU pëndaïUi! Isr batatite 'da 
3o ipô^k^ Geète perteWa été pikis sensSî^^te^que 
celle de tant d'objets de prix que j^ài peràds 
delà nèmë manière.' * : ;*'^ 

J^: sof s de £^yon iateeWK m^mbra lie' 1^^ 
ventioh quî^e Uîrre à'Wtfi ; ne sadteiot^ii fv6t 
Sf^ Mdlègtile$ qui. réflt^pfosorit^ 'èt'ifuq^uel'je 
l^rwi^ A^NT^alatl # ' • - ;•:; * y^**"-*'- •. 

^!l£ibdi8isçscoHËgoesv Utiï UkfàAm&ê^isi^'Ritù^ 
iQkvL^n^ywl ^\mé:jâmtnfs' iiottinse>:laire 
gujjlpijo^r'à Bordeaba« "\* ?* .- 'ut '^'^ov u 
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Moar^eoUàgne lïâUot refuse égélemeat dd 
me suivre ; un mG^s^aprèsi, îl est .gitiUdiioé .à 
Bkjw. • : •• . ^" ' • 

. . Lr.coiDffeDliomidiqQi n'a .pas refitsé tnés^.of» 
Cdes^oie esitaa opntnaive èn.SuiBie.».en>Ilalie> 
ëtgniae ép wdépnlé i éfiDlionnaine ; airiRe '<av0O 
mï>hkKjAàe%i ae jette dama Toulon an, vieu^i 
arQcaé^'oinquanfe-aix ana:^il nie^mciide4e re» 
cominiiaûii«r.saa;diceeieur!''^oér^^ des fa 
Ànlflaîra»^ pioflt aihi,poQr être admis coâtme 
eèè^ obianngien dans on/hôpitaK I) prévoit qn'jl 
ne (inltmi'a; plafr.en* Frapce » que Toulon .sera 
yendkiifla^êmiivetitioniv et îl*trou«vejque abif nlé^ 
tier d'âBQcàtij[ie>lflnrdotioeta .pas a vi vredmsuies 
\paK^>doBl?.îl)ne.iCOo»àât {las la langnœviaiuiis 
qdev ohivintgicay iliU?oiïveBa'par<4oat a ^e tjàrer 

î Jb I^K'^lboe idieaks l'ivôfii^al mililaÎBe angtaîa* 
Xoiilonjeatrévjaoiié ; il surtiscK malades ; on mois 
^ftàsi^M estefairuiigieniQB irbef d'uneibégate:; 
tdemx'.moîa «ocorai apnès^, 'cibicurgieai en> chef 
d'ig[i)'làifiaeau:d^'|]suibbki^ passe ^urtlejfdus 
bakiie eUmrgien^ la Aqtèe'^ét^à lain9uiYAlléid|r«L 
g. tbenviftdiiit, ^ëseptet son. vaisseau. ;;eat»nohH9[ié 
^ésidttitc|ikt eoi|isttii des .câiiiq^!€ents^!ile Jcnur 
fftêoiéjdBijsoi^ aniiréeà.Bkri&;tetj«^ 
jposeridBJseeKftigi^isnr ]ei£uijbeaihdeseaiBaeuLr 
eti daosaniè boaioe [sénaloiiçrix^iqueâcilàUieciceflr- 
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seménl il n'a plus aujourd'hui, son nom. ayant 
été oublié sur Talmanach royal. 

Que j'aurais de choses à racontef sur mon sé- 
jour à Gariha'^ène, où je fis, de ma bourse, à la 
Madone de la paroisse Major, et au nom de 
quatre mille compagnonsd'infortune, hommage 
d'un g^os cœur en or, en reconnaissance de 
notre salut à Toulon , ce qui n'empêcha pas 
une certaine clause d'émigrés de chercher a me 
rendre suspect à la cour d'E^agne^ comme ré'» 
gicide, parce que je n'étais émigré que de Tou- 
lon; d'où, pour moi, l'odcasion d'un Irtom-^ 
phe^d'un autre genre, dont le récit ne serait 
peut-être pâ3 sans intérêt , ma» qui n'a aucun 
rapport avec mon quod est demokstrandum ! 

Que }'en aurais aussi sur mon arrivée àdLi- 
Yourne , où le comité de salut public eut le pou-» 
voir de m'atteindre, dé me faire arrêter^ et où 
j'eus assez de présence d'esprit pour me 'faire 
relâchur une heure après , avec mille excuses; 
eomme victime d'une erreur! Sur mon séjour 
à Qèrfes, chez le banquier de l^coor de Tucin; 
qui finit par englober dans sa faillite les i^esteà 
des fonds que j'jivais déposés chez lui avant de 
sortir de Marseille, et dont j'avais perdu cent 
qoànnte-deux mille francs par l'évacuation de 
Toulon, sbr lesquels je n'espère plus<le recon*- . 
yrer quatre mille gninées que mé devaient les 
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Anglais pour des fouraitares dont nn de ïeur» 
commissaires emporla mes pièces en Corse i 

Que î^anraîsàm^étendre sur mon voyage d'I- 
talie, ob l'on m!a vu» k Parme, seul d'entre tous^s 
émigrés, obtenir an séjour oe vingt-trois jours ^ 
et avoir la ^^ourage d'aller discuter en personne ^^ 
avec ]e prince Bourbon, qui y régnai» alors, 
mes droits a un asile dans ses états , et ses droits 
de souveraineté don t^ il abusait, prétendais* jey 
en me révisant cet asile ^ à Véronne, oii j'eus 
l'bonneur de faîre^réer au régent de France^- 
aujourd'hui notre souverain cbéri , une tragé** 
die de Louis XVI, qui n'est encore connue que 
de Sa Majesté, de S. A R. M^' \e duc Parme, de 
Finqnisifeenr d;e Bohsgne et de M. de Mocenigo, 
podesta de yérônne,.qui m'ont refusé d'e&au* 
•oriser rimpi«ession! 

Tout cela est étranger à mon sujet , comme 
mon second voyage en Suisse, dont je ne dirai 
rien, parce que là je n'avais pas de factieux 
à braver, et que je ne dois m'bcCuper que de 
démontrer ^u'on ne* trouve en eux que des 
lâches dès qu'on a le courage de »e pas les 
craindre et de le leur prouver. 

Je rentre donc tout de suite à Marseille, oiir 
j^ recueille de malheureux débris, et où il faut 
que je refasse ma fortune. . 
• Qn y chantait tous les soirs ^ auhspectacle>te 
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Réveil du peuple. Frëroii:, envoyé par la .CoQ^ 
veAtfoB »p€mr y faire reculer le 9 ^terniidory 
arrive avec quatre mille hommes ; le soir mékne 
les FACTiKi^x» ressuscites par sa prësence^ veoM 
lent qu'oD substitue leiur Marseillaise à eé cbaak 
qui a^îl sigQaié leur définte. 

Gdpitotfiedelagwdeaationàle, j^élaisderser* 
yice ce jour-là ; f eatrai am spectadlë avec «ma 
uoiforine et mon sabre. 

Je rhe trouvais au foyer avec qiidqBea ftmia 
qui parlaient de s'opposer à ç^i0Mars0illaise^ 
Je les excîile à teuir bon el les engage a nie suture 
au parterre avec tons eénx qfui ^onAraseilt se 
réumr à eux. Dans le moment , j'enfeiidsle par«% 
terre deitiander à grands cris h rorclifialre od 
cbai^t de la terreor. Je n'y £sis qii^uii sa»t di| 
foyer, et me plaçaut au centre 9. appuyé sur mon 
sabre, j'mterromf» les cm dès amateurs de la 
Marseillaise, en criant plus haut qu'eiUf : Non^ 
on ne la chantera pas. Silebce univetsel; stu- 
peur profonde. Ces farieuK ne.peuveot cmicfe-* 
Toir qa'un seul homme ose ainsi lias braver ^ila 
croient voir derrière moi ùa parti, avec leqliel 
ils auront à se mesurer 3 iJssk taisent et tnisrlâis^ 
sent pérorer le public contre ces cbaotSi ocea- 
sion de trouble, et finir par demander qu'on ne 
chante pour aucun parti* 

Un applaudissement parti de toutes les loges 
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tèîre âfi^ ^oupe^ 4m, Vr^Tuftn d^tmU . la cha^iQe 
^6 j'ai çpéré.; TS(^: ,;s'ccrie t-il , poiat 4e;<4^* 
smilAiAPJil\M9ix lfiunfi:t.M hmnà wpft^ %!qpqia- 

niaA léers moLvfiié nicmiraDtiâela.maiaid'ua ton 
irbiuqùA tft pétilkat d'esfirU, il ajoute : le pitoyeâ 
Bêle yeiiirpafi. 

qui me meMenlr ^AiUkdQ^lli^.l^lcire^é.s^q^Eie j'at 
taia joa(|ii>'a)pD». cQvti^pis» ^ i^e jrm*e^^' alf litte ; 
oes foi*ftftéa$féUDC$iU piWrïPpi, je l^rç fnofi *»^«;ft 
etil6kik)âeofipkui«vTam>êjri af%v<i$fji4t ^uj^mU^cil 
d'un j^isnrpii lftpreJWVfliw,vçnw«rt ¥f PPSr. 
wt avoiriqmAqiift dwf eye # ojs e^vir^i^^/enn 
veloppfti icfthewepieaim^ J^I^Kl^e gar4?.5?: 
déptoyaot d«ia U p^f jt^f r^, .ou V<^ffe^4» «rpti* 
sabre aiieartréiavxsAçviS^tJitii ^if&it::^)»^,]^ 
temffed^mver, mf eavfdappedUe^mÂn)/} e( çi'^eQ-. 
tralôeajacorpa^dergafd'e.* - * 

- CpodiMt cbiiea Frécdn.9 jetdiâin»da«i do vain à 
lui être présenté; j'/ao^ de vîi^;^e3(plif:aUoi^ 
avec son étai^mâjor, et fibia paor: être .coiAiluitj 
auibrl Sainl*Jeaii.. .^ 
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Je 'fis destrïte une lettre ^ Fréron, je la c(fti<^ 
fiAi àrmaiinèi'ev^Qi dut Ta Idî remettre en per* 
aotine , après Ta voir fait împi'imer et TàTôir ré* 
pandae a deux mille exemplaires dans Marseille.f 

E^lé Ae tei<miuait ainsi : uÛ n'jr a de terreur^ 
«e qae pour-les lâches, et là oii j'existerai; ta&tr 
«que ^existerai» la terreur ne renaSlra pae. 
«c Je^igoe cette profession de foi et l'attenda 
« avec calme les oppresseurs ou les asi^ssins. à 
' Ma lettre fut distribuée le lendemarn h hmt 
heures ; elle électrisa toute la ville ; Frésoii là 
reçut à dix heures, à dix heures et demie )e n'é*" 
tais plus au fort Saint-Jean: j'étais à mon Corp»* 
de-garde, 2||Ia tête de ma compagnie^ 

Je serais trop long à raconter comment jer 
m'exemptai moi-même de loger les soldatîs de 
Fréron ; comment je payât mon emprunt forcé 
de vingt-quatre mille francs en or, sans 4éîier 
ma bourse, etc. , etc. Encore un dernier faii âur 
Mar$eiUe , et je me transporterai à Fariâi^ 

Le directoire,* à la vue-deises assignats s'en-M 
gtoulissant dans le néanC, crut nécessaire de 
raviver le zèle des dénonciateurs auxquels us 
décret promettait cent francs pour chaque émit 
gré ou chaque prêtre- qu'ils- arrêteraient, ètaa« 
notiça que cette récompense senaiit payée , noa 
plus en assignats, mais en mandats qui ne per\ 
daient encore que 3o pour cent.. ^ 
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Dès le jottr drla' J^ùblîcalîon de cet arrêté,^ 
les M*res^ateQrs se mettent en quêle de taù$^ 
edtés; et déjà on f»e raconte phtsienrs de leurs* 
prônesses, en m*e»hortant k me tenir caehé. Le 
proeurearde k eomnotune envoie evprès chez 
moi poitrine faire là même exhortation : mais 
je nevoulûs^^ rien faire. A Tbeure de la bourse» 
je ni'y rends comme à mon ordinaire; seule- 
ment ^ en passant devant mon quincaillier, ^a- 
cb^te, pour quinze sous, un de ces grnfs gour- 
dins qu^ou avait appetés des jogesde paix; et,^ 
mon juge de paix en main, j'arriveà labourse» 
qu'on appelle à Marseille la hge. 

On n'y parlait que des arrestations de la ma- . 
tinëe, et chacun me faisait reproche de mon im-- 
prudénèe : je laissai dire. 

Je do*nnais le denier lu Dieu pour un marché 
dé deux 'mille piastres d'Espagne, lorsque deux' 
quidams viennent me demander sî je ne suis pas 
le citoyen Fonvielle. Je fais la sourde oreiHe, 
itie préparant h les bien recevoir. Ils répèlëift 
leur question et je me retourne brusquement 
€fil Ifeut disant : Oui^ c'est nfroi, qu*en voulez^ 
vottsdiire?Cïtoyen; me r^liqùèni-4îs, en avan^ 
çânt la main poufl* me saisir, votrs Allez nous sui^ 
Vre à la municipalité. Ah! coquiiS's ! ïn^écriai- je ^ 
tous voulez gag<)er'icent francs de mandats! at-^ 
tendes ^4es^voîei à« pair, el, j^îas.probaptqUQ 
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9^p6 de I^'on. Un wt<^: s9-f9t(me 4Mi%s«r dc( 
moi et je OBM» 4e»x brignd».; el. pendimi diff| 
«ibUUa , en pijéa«M» di3-d«i»[odM«s<ppiMpihDe^ 

ai le temp», nlte c(Wk^ âb Vied 4éle«Mk(^ ) ila 
^tMent bi^PSide! Qoni^tr Joisqvft b gBFd««BtP% 
dfQft k k^e powr «pfnaiser ceU» tamear,/ .^ 
-^ A .(ra^fërs. b foqle, je sjqitifJeft n^piwyçQwmi 
d«. cette garde et. me trqiovai faipra. d« «aiicle qin« 
me |»ç«^ieiit ae&l>alk>aD«M99»,i|{9ift je vfi-.y^-. 
Im^ PA^ qwtt^.' k loge : mea aïKia m^^ntevièr^ 
malgré moi et.WporMireR««J»r te %v^ ■... , 

JSe p»re^$il^qne»,viDg(-s«px j««Ba^ At>r- 
8«Hq » i;aps.««tretF!^^^>^ qtttB-d^^e paaisGrtjp 
dé chez moi ; mais voyaiHtd^.naiiqk fenêtre déUlçc 
^ biaode8,4eB riévioltitïiqiHuiire^ qol, ^. ç(ia v^ix^, 
xedooI>laieiit|leqF$Açocifér>jti«q^,y i);^ajft;n.^)At ja't 

ils, VA flo^*îWt:|f»*'q"«}e n^ iper.fusiç^ t»q;^er 
S^iq1{î^i*,siwter,»v^;^uff,p^4f fli»^ de,tpipb^ 

iJH fçPWftt-: $H% HHwJe . ç<»isptetiw, pfift4??t U}» 
yiff^lr^eBt, joiw, ^u>n^pja,:J^r çoB?E<?î^.tMia 
et; l^iv jft^p,jv»,'n€^ ,: fi^^sj^fielle j,ç, paxtj» 
90wF9m}ii(Mii||0.Iiyr^^)1mj^£e^ . 
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» PftçsODs cette voiiléd^' Marseille k Fârîs , ou 
Foamfa Yn^acacpnypàgoé^eomtèdeMoqtac; 
quej^'avMs emmené eD'SVaéi;e ,^]ut répondant 
de w'i^reté' tflUFl-qtf'il'âé- me qurîùefait pas^ 
disputer deg ohev^nic de poète -à^ «m .coi^vèn^ 
trûrinel en inSssW^-vnâ^eentkte^^resiftd^amver 
à Lyoli , mon ami étant comme met eanapasse^ 
par!:/ cj! mé.^&ÎTe Mdêr;le^ paspte m^oente- 
iiaDceéoergique^ NeivMis érrdtotfie'piis II Moct-^ 
lins , où un procureur * de la commuoe më 
décUré en arrc^aftioQ patoe^qûe je f^efusé^'de 
IxÀ 'Qxbiber ihea> papiera, ^el me laisse piig9^ 
aflrec i tOBa* les* égannls posânUee vi^ne prenant \ 
pour le nxkine y à< mes rqpenecs ^ttiyftCérfêttses) 
iomoui lOQ dédàigèieux , k- nmo} air^^d'âsMii^ 
rance , à ma demande d'un boiïime pour l'eur 
90jier en eoorrier'extraor^ÎBmë àr^P^ris, pour 
vm jdÂrecieor eà nakaion eecrète* ^ / . ^ ; 

' Arrivcina à Pa«is cl borpoaeaioue a quf Iqae^ 
faits principaux, pris indifFéremmeot dàna ic^ 
preikûer voyage oti 4anàJe>sec;oiiè(qiié j'yifis 
un an après^ponr^ y fiftei ma «ésidence; c ^ } i ' 7 
* A oe second »yoyage< , }kr^îvM>ié> 17 fiuïc-» 
tidor, veille du fameux ift^i|4ÙI.i9nf£Hiiawtqoa 
|esâiaux qui/depuîa Ibvs, etitinondéHa f rance. 
' Je,iiii'efif)pre8ffii:de visitel^ l^qétiètBVyMctr;. 
le général Piobagiiu ^lea députés Aifqé , iffàv^ 
dan , Siméon , Porialia £t aatees ^ avec {e^cjœli; 
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filais en communaaté d'opîmona ^ et je fa» 
effrayé de leur sécurité sur }e cratère d'un 
volcan dont Péruplioo me sembbiliinna'ineDle:: 
j[e ne trouvai que Yillol animécomme^efevsse^ 
été à la place de cea braves gens. 

Ce sont dea imbécilles^ me .dît-it , ils veuhenft 
nous perdre.. 

J'ai 600 jeunes gens à naa dévotioo qui n'at^ 
tendent qu'un mot pour marcher aoua mea 
ordr.ea. 

J'ai offert d'aller ^ d'un covp de maïs , en**^ 
liever les cinq directeurs , et de les condoîfe à 
la barre des conseils". Vaincus y ils ne sont plua 
à craindre, et nous pouvons tout- ce que noua 
voudrons ^ mais ce diable de Picbegr»- ne veufe 
pas. • • 

. Je revois Pîchegru : je hii démontre qu» 
Yillot sauvera la France si on le laisse faire } 
)ê lui présente le danger d'être prévenu, par le 
Directoire*. 

Ils n'oserool, me dtt*il, Topinionf' publique 
est trop prononcée en noire faveur. . 
• Le }endèi»ain,' vous vites/ce que c'est <|U6 
Fopinion publique^ 

Je passai toute' k matinée à âHer chercher, 
avec tna voiture , > ioàs . les dépotés qu'on me 
désigna, pour les conduire chea M. Lafond*La-- 
âéhat ;, j'étais à ma dermèffe course , lorsque ce 
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Yassemblemeut fat certié par les lrotipe$ du Dt^ 
rectoire; cinq minules plutôt , j'eusse été en* 
vojré à Sinamari. 

Je m'enfonçai alors da'ns mon obscurité ^ àé^ 
terminé à me laisser ignorer à Paris , comme 
cm m'avait igiK)ré à Marseille pendant quinze • 
mois. 

• Mais j^étais trop 'chftgrin des manx de moil 
pftjrs pour arriver a une indifférence absoItié« 
. Le 31 fructidor; je passais sur le jboulevard 
Italien, Un rassemblement devant le café 'Hardi 
attire mes regards; machinalement je traverse 
la chaussée et je m'enfonce dans la foule par 
pure curiosité. Je vois cinq ou six jeunes gens, 
portant dès cadenettes , en butte aux insultes de 
trois' soldats , qui leur crient : A bas les musca- 
dins! abas les câdenettes! et n'èsant ni s'ék)^* 
gner , ni respirer, ni regardçrleuf s agre^seûfr». 

Sans réfléchir , je saisis l'un de ces soldais ali 
«collé t. Brigand! lui dis-je, crois4ûque jet'ha^ 
bille, que je te nourris, que je te paie, pbur 
;v«nir m'ihsulter dans Ja nie? Sont*c« t«5 4ffi- 
-ciers qpi VordoAnent de q^altraiter ainsi ips 
passans? Marche k.ton cbrps^de-*garde, oii j'eit 
aurai maison. Ses deux camarades veulent pail- 
ler pour lui , qui déjà n'a plus de pairole ; je lee 
collette à leur tour, les' fais pirouetter etJes 
poèsse en avàfil[ de moi, en; leur disant : a» 
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C0tp6^«da^arde, .feoqaiiié ; ndni âUm» vosr : .et 
}Q les pousse cibqtôa ^txfdî&, ii^f lïiisaiit: Mar« 
cher devant moi /sans qu'ils phi&ntctt ud.ssuI 
AW. •..' . .. •...'.; ' \ . 

t Le peuple ti'a^pkniâir, 4es éoldsis « âe r^csf 
qttiiYepsirasd)boiiit>5os ^etaxiasèikMBFÇsiditKsdetsljH 
vancfr vers moi d'un regard caressant; moîv^i» 
jMifepbiwaerv %nieiàt disant: ¥ontf.a%toB;()ae 
dffft,)âi?hesj N^ydt(ee'que é'estfjqnc <oesrxB?a»f 
|»bkëià'<)i»<vo«is per«i|ett(p9 :dè:iaiii^ insBlier. 
j4ile^:ie.'V0betm^ise..£^brrne^|Nd^ p»:4< 
«a^eiftQltef ,}^l'y<e^(isûéfiav«9SE^p4siQ9diéfiMii^ 
-î;: ;^: 9uf letidmtiiiB , . uD «atfiai atfrÎKe lîbeB nrtn;)î>; 
^s.SQpl heures àM n^iiBiyJe.jbuPrilal'dieJ's^iw 
^9/]Mqiîs 4 jki;9f),9Î9«: etâl m}y:^itiî«&ât^fBMte:r 
.; y< M.ON$IEUR:.DE .Fo&tiî9lIe,e$t:^bivi9(é'ià 
jK.l^rifc- G'-e** Jç^pllis efii^<^r;Qpiitf&^ j(éV;Q)Ur 
,«/itio«ttaîfi? 4« tbiAin hitiheX dfesr^^gei;rs>4ç 
!9t<:Mafée^le. Il fteriait passer ippiii^jè^dasS et 
4r..titest aiitrf^oh(>s«riquJi<>,i^ial dfeilÛQtuSXtVUli 
•!«r3?7ousii]^ît<>B8la(pol|Qé!2|ieflurtei|)6r. »>. ;i .t 
- :;tll ::.p9i9lt j .éirîdeB t à itoosi o bmi : Jtl^ à (troflâ; on 
aqtiaitire autfeJs^ftfaiian^irércaÉ'li ia'rfîlbjiavecik 
flnfifnoie bdt^n^pieiiUqpioiBoecii^acenimyk! èhecsaxoii 
^auf liai^evrode^i )el il»a»l9 «prfesseixi de» me 
anieAtr^'àvlhibrii. .^••' . »' • '*;*v'> i"^» Jf' :"'r. ':vî 
caIH«fos;}inslaaBC6SiilOfcvteU«vdëbaUiioa:j3èl^ 
mnttf e tofas y )«' persiste! à nii foki^ mo oaclwif. 
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«iPoavre moarffeenéuâre , et éctis en ces tertneà 
Xti ttùtmttù àèlsi-fid'^ëé : -i -"- '■ '■■■^-'■■^ - '- 
-= « Cj«dy0ei<<niiHkflrâ>,'PoMlti«t''à'fti?(^ itxti'iaé- 
(( «tiers -il" a.Tffibfiifr Mfifc '««te èfî^72'<lfrî^'jottf ; 
^ps^^ «'-a^'Àolotatle; Lii , tfé't^OUV^ (in* article 

«o4î>»P^t«n^.» ié fi^>9«i«i«' tbft TibHe'ifttèià^ 

«']^it)e<t}6tai« «h«riiftifj en'Ê«àitséi^^lCiâ,^vt»K 

Je lis «ïtt'tetl»»1i^*''*ftW^ ih iféti^ép.^Biè 
fe!«ii)â fod*' veUteflt mk¥»MchW^]èWêsqAve 
d«M Id {»ièiid^^V€[i^e>r rj'IpiyMà'é ^sP^ttirè-'ëi 
iVtfVtfïfcà-îtf jW)BW."-^i '".'^ •"""•'!'-•;! ''••-!• ■' 

ftknliciSigëMle féolv'^ttrtttrt^l'ttti Hpféi l'aUlrb V 
eS ti«0lblsnlt'lftIY(è^#èlHR'êN»tysV^téè éî]^ër4 

voientil^^:l%tW^oe:if>Ylëft^à>i^cUtyiirt^è^àës? 

cSâWi''-^-'* ^''••' '•• ''. '• "■ ••■ • ;'•*' • ■■ •'•••'i-.'» 

iVêè lë^<6)^té 'ï'abi'e <ee4'Atiaë|)/''tbé^ linf 

«èïiè-ld^trejttgëetttf âCtte-dltfiôKé."^" - *"^'^ 

lorsc^u'on lui reAtt'8W'iife'ï(*èfiié^.''*éi*^fci ¥ë? 
wkm iux tùsûnf ji^Tes' lîi'^rêi' » e|oi^iiit ' le 
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percle çne lettre & la^maÎD^ cai-60«irriinlc:Pa)'> 
bien ! messieurs, je veux vous lire ceUe lettre; 
il la lui et proQQiiça mon ntim , :sur «leqilel se 
lurent les assisUtis , qui lobs me connaissaient v 
pour voir ce qu'allait fair e'IeiniDÎstre, -tDeia.est 
4!9PtgDt .plus, plaisant , dit.ce]ui<K:Â, qu'H n'y a 
pas un quart^d'heure. qUo ^é viena d'envoyer 
J'Amjl des: hois au bureau jiej^ i>eeherchea , avee 
ordre de me trouver cet hocnni^lk. Mais lorsr 
C|uç^ l'on écrit ainsi, , il-est évident qu'on u'm 
rien à craindç.e,,ètit6nypya^Aout de isuitesoa 
«Xfnti^-ordre au boreaa des.tecbercbes« . . : . 
, Le lei;i4i?fna}oj jjb XP.u]Pf JlRfiVre un tertee «^i 
l'insoleux^e j^ PAHltîef'q^i,iiç[puis.1ong-ten9^ps!» 
ne laissait pas passer quiuze JQttr&sa[n$ rïie4rst4 
casser dans 3a feniHe» et j^ejo^ii^^id^s^cbe^^lpi , 
où je lui signifiai .que, hssé^ de «lui servir, di9 
pUslrpn,..}ç.lui rései;yaW„4^pqRftmft (}««» Sf 
bcilon pour chaque arliclç pu'il s'a'vis.erait.44 
palier d^ mpi , 40H en bif q,f.fiQÀ| j^ain^I. :-.. / 
Poultier s'humilia^ se rejeta sur les rédacri 
tenrs^ auxqA^U.d^ JVforsc^Uj^i^ pa^fil^!Wst«gp^?pr- 
^aientv de t^inps à'autce^i;^^^s^.aitticles ^iou^ 
feits^ prQmUîde;n*ep p)u«.«çcueilji«.e|tiW'AT^ïfft 
PAROLE. Ouvres rAmi des ^ois}. depuis T^r^içla 
qqp yqw9 vftnj^».4e lire, .voius: n!^n tr(>,uiverei^ plus 
xxa sei^I q^ui prononce mon nom«^ -, ;. [ ... .^ • 
^ Le lâçbç » 4An«.Getteiinecdpt9 , c'est PpuUîei^M 
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Mais je suis ccmlent dunnimsire; k sa plaee, il 
mm semble que c'est aiiisi que }e me serais 
ccmduîL 7 

Plus iBxA^JB me trauveià la tête d^une sâ-^ 
n^lnîslralioQ importante , daos laquelle j'em- 
ployai pliisieora amb qui avaieut besoin dé oa. 
cher leur existei>ee en France. ^ 

0»iQie nombrt fol le cdmte da Monluc , dont 
yaî déjà parlé," et qui ^ il y a peu de semaiues» 
eomniatndànt d^une arnoée royale dans le^ midiV 
a sauvé la vie au maréchal Souh , fait , de sji 
maia f son prisonnier C^). 

(*) Q^^i ^tesivouç ? ilit le^warechal «u $e rendaut aq. 
comte ^e Monluq^ Je suis , répondit celui-ci , un homme 
que vous feriez fusiller en positî(fti inverse , et qui au- 
jourd'hui vous salivera la vie , monsieur le maréchal. 
' It lui 9. ftiHu des efforts ]|^<our tenir sa parole : mais on 
devait les attendre d'un homme qui , pour aller joindre^ 
b} corpàq^'il devait c^mmi^adiirr, avait etë oblige de pas- 
ser svir le corp&-df «p^tre gendarqAes qui ravâ^eotarrêti^ 
sf ul ^ans une çiuberge de sa route f et qui seul les avait 
mis hors de combat.... Est-il rien de plaisant comme 
cette bravoure dont veut, se Vîhiter exclusivement une 
certaine cl^se de nos milÙairi^?.Ne sommes-nous pai 
tous Français?..*. Il n'a manque que- des historiens à 
qe%i%: qui Q&t CQiabattK p0ur la csuse royale. Mais leur 
tour es^ veau , pieu merci -, ef^, ppqr. ma part ; je ne. suis 
pas fâche d'avoir cette occasion de dire que M. le mw-» 
cha) Snu]t sait à qnoî s'en tenir aujorurd'hui si^r la gj^e- 
rosité d^uQ gèûtflhomme de Saint-Flour. 

i5 
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Leâ acquéreurs des domaines de ce bravé 
gentilhomme eurent le vent de sa présence ea 
France , et dénoncèrent à la police mon' admi* 
nistralion comme un repaire d'émigrés. > 

Un sieur Salior, membre, du bureau Central ,^ 
m'adresse son invitation de me rendre à soa 
bureau , avec tous mes papiers. 

J'ai ignoré, j'ignore encore, depuis vingt-cinq 
ans , ce que c'est que des papiers , pour un, 
homme connu comme je le suis ; je me vis donc 
pris au. dépourvu. 

Je fais appeler mon. papetier ; et, comme si 
{e voulais lui faire une commande r je tne fais 
apporter, par lui, une feuille d'échantillon de 
chaque espèce de gapiers, avec la note de son. 
dernier prix sur chacune d'elles. Je forme du 
tout un gros roule^iu , et me rends ;3lu bureau 
central. 

Monsieur, dis-je au sieur Salior^ offusqué 
de cette épithète , vous vous êtes mépris en me 
prenant pour papetier; mais, c'est égal : tout 
comme un autre , je ferai votre fourniture :^ 
voyez, dans ces échantillons^ ce qui pourrait 
vous convenir. 

Mon homme, stupéfait , me demande ce que 
cela veut dire , et je lui exhibe son billet d'in- 
vitation. / 

II le prend, cherche dans un livre alj^habé-: 
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tique ^ Ht la cause deson iuvitation; et fronçant 
le sourcil, ouvre, sans mot dire , un carton / 
en tire up îoiprîmé dont il remplit les blancs , 
et me le présente, avec une plume/ en s^expri- 
mant ainsi: 

« Qu'est-ce donc que celte plaisanterie , ci- 
t< toyeu? Pensez-vous qu'on plaisante au bureati 
« central ? Signez-là votre soumission de partir 
« de Paris dans vingt-quatre heures. — Moi , 
« monsieur! pourquoi faire? Eh! de quel droit 
« voudrez-vous m'empêcher d'y respirer l'air 
«( que vous y respirez vous-même ? — Pas tant 
«e de raisons! signez cela. — Je ne le signe point. 
< — Je vous l'ordonne. — Eh! qui êtes vous pour 
If ihe priver ainsi de la- liberté d'exister oii je 
tf veux?.... )) Enfin, mon homme lâche son 
grand mot : je lui suis dénoncé comme n'em- 
ployant que des émigrés dans mon adminis* 
tration. 

. «Des émigrés, monsieur! est-ce qu'il y a 
tç des émigrés en France ? — Vous le savez bien 
« qu'il y eira. — Je suis au contraire certain 
tf qu'il ne peut y en avoir. Il y a des lois qui les 
« en repoussent. — Bah !nles lois! ■*— Et il y a un 
« bureau central chargé de faire exécuter ces 
« lois. En conséquence , quand un homme se 
tt présente k moi pour être employé, je ne lui 
k deniahde pas , es-tu émigré ? parce que je iio 
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«ç dois pas douter que le bureau central ne fasse 
« son devoir ; je lui demande, que sais- tu faire? 
tf çt s'il est l'homme qu'il me faut, je V^Q^* 
« ploie. » 

Mon membre du bureau^cenlral rest'ç coprli. 
mais revient à sa thèse , à la signature de SiOn 
chiffon imprimé. 

PiTouveaux refus, nouveaux débats, qu'il ter-r 
mine eu.me frappant familièrement surVépaule^ 
et commence ainsi un col}pqi;i9 d'iAn aiiAr« 
genre : 

Sur ma foi , vous nVav^» l'air d'un .bpRenfai^t l 
— Sûrement, je le suis. — Votre caractère me 
piaît. — Cela n'est pas éiounant \ il a plu à biea 
d'autres. — M^is pourquoi re$\çr cpipme wU 
8|^ns pa piers ? — Qijie vpqlez-yo^i que j>p fa^^ ? 
Ne suis-je pas un homme çoppu ? -r- Crpye»- 
moi , demandez au ministre do la police une 
permission de séjour; il ne tous la refusera 
pas, — Jie 1% croîs bien ; naais je n'en ai que faire. 
—Je me charge d^ Lui remeUre vptre demande^ 
^l vou^ ne vous çn ipçlerez plus. — r Je n'en ai 
qx\e faire, voM^ dif* je. JÇç.t pe que, je trouble 
l'ordre public? Mç comptez? vous parmi les 
hommes inutiles de la capitale? Voulez-vous 
voir de plus près quel homme je suis? Vf^neai 
cheas moi, Vjtînez voir mon ménaj^ej acceptes 
pour demain mon dîner, — J'y çpqi^i^sj, eL il 
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me tend h màîn en s'engageânt poàr le lehder 
main a diuer che2 moi« 

En ce moment la porte s^ouvre. C'est mou 
ami fabre (de l'Aude) que ma femme , effrayée , 
a été appeler, et qui arrive à mou secoure; mais 
il n'afrive qoepour accepter mon dîner pour le 
lendemain , avec monsieur Salior , qui second 
encore la tête à ce nom de monsieur . mai$ dit 
au député, en lui parlant de moi : C'est un diable 
d'homme que votre ami ; je n'ai pu le faire plier 
un instant. — Oh î lui répliqua Fabre (de l'Aude), 
il est comme cela; c'est un trèsbon homme; 
il a un cœur d'or ; mais sa diable de tête , on ne 
la manie pas comme on veut. — Oui , c'est 
vrai, dit le citoyen Salior, c'est un bon homme ; 
un très-bon homme; et le lendemain il en resta 
encore plus convaincu après le dîner. 

. Montons un peu plus haut que le bureau 
central. 

Un de nies frères avait été , comme émigré 
rentré, jeté, avec 180 autres pères de fa* 
mille \ daqs le èacbot du fort' Lamalgue , à 
Toulon. 

Le juger de paix avait mis dans cette arresta- 
tion tant de fureur, tant de passion, qu'il avait 
transgriîsâé son pouvoir et dédaigné toutes les 
formes. 
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Je fus le dénoncer moi-même au ministre de' 
la justice , Merlin (de Donnî ). 

Ce ministre reconnut que ma dénonciation 
était fondée, mais il me refusa la. destitution 
de ce juge de paix. — A qui voulez-vous donc 
que je m'adresse, citoyen Ministre? et pour- 
quoi , quand vous avouez t\ue cet bomme ià est 
indigne de sa place, voudriez- vous la lui con- 
server? — Voyez de recourir à tout autre 
moyen ; pour moi , je ne puis m'en mêler : je 
serai, toutefois ^ bien aise que vous me débar- 
rassiez de cet bomme-Ià. 

J'abrège ; je supprime le surplus de cette 
discussion , oii je réduisis ce ministi;e à ne 
savoir plus que répondre ; dès-lors il se pro- 
mit de traverser toutes mes démarches pour 
les faire échouer. 

Je dénonçai mon jqge de paix au tribunal de 
cassation , et demandai l'annulation de l'arres- 
tation de mon frère. 

Le commissaire du Directoire , Lecoîntre- 
Puiravaux , poussé par le ministre , rejetait 
sans cesse cette cause du rôle, et , en atten- 
dant , mon frère gémissait , exposé chaque jour 
à être égorgé dans sa prison, avec ses i8o com- 
pagnons d'infortune. 

Je visitai tous les membres du tribunal , qui, 
jamais peut-être , ne fut composé d'hommes 
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plus purs 9 plas honnêtes qu'a cette époque. 

J'en reçus leur promesse que ma cause serait 
appelée tel jour. 

Depuis ]oQg*lemps, mon plaidoyer , que tout 
Paris a lu imprimé , était préparé. 

J'annonçai l'audience oii je d^evais parler, a 
mes amis ; et jamais la chambre qui devait 
rh'entendre, ne réunit un. auditoire plus nom* 
breux ni mieux composé. 

Je m'étais placé au banc* des avocats. 

Les juges défilent devant moi : le président, 
sans s'arrêter, nie dit tout bas que ma cause ne 
viendra pas; chaque juge me le répète ; enfin 
* paraît , en queue, Lecointre-Puiravaux. Je l'ar- 
rête tout court et lui demande raison du renvoi 
de ma cause ; il appelle l'huissier à son aide, 
m'échappe et va se placer a son fauteuil. 

J'écumais de fureur. 

On appelle une cause; et je me voîs con- 
damné, «ainsi que l'auditoire , à écouter un rap- 
port sur les vices d'une procédure pour fixer 
les lioiites d'un pré. 

' Le rapporteur parlait depuis un quart d'heure 
et n'ien finissait pas. 

Je n'y puis «plus tenir : je me lève et je de- 
mande la parole au président , qui me fait ob- 
server que je ne suis pas partie dans la cause et 
que je ne puis avoir la parole. 
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Je h prends , lui dis- je, àa droil de là na- 
ture ) qui vent qae je ne laisse pas pkis long- 
temps un frère soos le coutean des assassins ; 
et je pars de là pour dire que le pré peut attendre, 
qu'il s'agit du salut d'un homme « et que si le 
tribunal refuse la priorité a ma Requête, il doit 
d'avance se considérer comme le complice des 
meurtriers de mon frère« 

Le président interroge de l'œil les juges 
assis à sa droite et à sa gaucbe ; leur geste ap- 
probateur appelle sur mes lèvres le sourire de 
l'espérance : le président se lève , descend dans 
le parquet , tous les juges s'y rassemblent au- 
tour de lui. et, après trois minutes de délibé^ 
ration , pendant lesquelles Lecointre-Puyra* 
vaux ne savait quelle contenance tenir, un 
jugement est prononcé qui ajourne l'aflaire du 
pré et me donne la parole sur ma requête. 

Je laisse mon plaidoyer de côté ;«je eours au 
résultat. Le juge de paix fut dédOpcému Cou» 
seil des cinq cents pour forfaiture , son mandat 
d'arrêt cassé et mou frère rendu à la liberté. 
Jo sortis, du palais environoé de mes amis ,. 
comme en triomphe. Depuis lors , en trois se- 
maines, je fis casser, l'un après l'autre; les 
-mandats d'arrêt des 180 autres détenus, et j^ 
fis ainsi place nette an fort Lamalgue. 

Il m'en a coûté plos de i^ooo écus en fr^is 
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tàé greffe ; ptes^'âticuir de m malheureux 
n'éyant pu me rembr^urser «on fâibie conitiit- 
gérit ; mm il n^t pas de perie que j'aie moios 
rtgrcuée qoe ceile-'Iii. 

' MôniOfia un degré de plus : nous voilà eti 
présence du Consulat. 

J'âT&îs été piacé sur la liste réduite du consul 
Lebrun pour une préfecture. Les député» de 
l'Aude, en corps, avaient été me demander 
pôiir leur département ^ et je leur avais été 
promis* 

Ils y comptaient si fort qu'ils m*avaienl déjà 
Vernis leurs notes instructives , et que Tun 
d'eux (on ignorfiil alors si les préfets auraient 
un logement) me pressait d*accepler Isa maison, 
ijfu'ii était fâché dé Voir inbabitée, et sa biblio- 
thèque. 

Mais ce départetnênt ne p^asa psr^ aux pre- 
mières nominations : il en fui autrement de 
celui des Boucbes^dâ-^Rhône, oii je vis, avec 
indignatiOft, tmn^mer préfet CbaHes Lacroix; 
et préfet de police, Lecoîntre-Poyravâux. 

A la lecture du Moniteur, ne concevant pas 
encore le système d'amalgame de Buonaparte, 
je dis à ma femme qu'il était impossible que 
j'acceptasse des fonctions qu'il faudrait par* 
tager avec dés révolutionnaires dacçtte espèce, 
et j'écrivis a Buonaparle : 
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ce Citoyen prcinier' Consul , lorsque j'aî fak 
« au Gouvernenient Thônnepr de lui offrir 
.ce mes services « il avait ma confiance; car il 
oc n'est pas dans mes principes de demander sa 
<e confiance à qî:ielqu'ua qui n^aurait pas la 
<c mienne. 

, <ç Depuis lors , j'ai vu }es choix qui ont été 
K< faits : j'ai jeté mes regards vers le midi ; j'ai 
<t vu les hommes auxquels ses destinées ont 
ce été confiées, et je vous prie de me rayer de 
ce là liste de tous prétendans passés , présens et 
*c futurs. 

Cent de mes.amiis ont vu celte lettre et l'ont 
qualifiée de folie : ce n'était pas cela qu'il fal* 
lait dire , selon moi (*). 

Un pas âe pli^s : nous voilà sous l'Em- 
pire. 

Je lus un jour dan^ le journal, l'annonce de 
l'arrestation d'un M. de Vernède, à Rome, par 
les ordres de Buonaparte. 

Ce nom-la me frappa; je crus avoir mal lu et 
je craignis qu'il ne fût question de mon ancieq 
ami le chevalier de Vernègue , que j'avais vu k^ 
Gênes , agent du régent de France , auprès 
du sénat de cette république; mais je relus 

(*j M. Je général comte de Valence blâma cette dé- 
marche , sous un autre rapport plus spécieux. Mais ma 
lettre était déjà remise* 
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bien le chevalier de Vernède, el je n'y songeai 
plus. ^ 

P^u de jours après ^ le Journal se rectifia et 
annonça que l'officier russe arrêté à Rome, et 
qui déjà était en route popr Paris, se nommait 
Vernègue et non Vernède. 

J'en fus au désespoir; et, désormais , cal- 
culant la marche probable de ce prisonnier, 
impatient de lui offrir tous les adoucissemens 
qui pourraient dépendre de moi , je lus atten- 
tivement les journaux, espérant qu'ils m'an- 
nonceraient son arrivée à Paris, pomme ils 
m'avaient annoncé son. départ de Rome. 

Je l'attendis en vain. 

J'imaginai alors de le faire chercher dans les 
prisons. 

J'avais tous les jours chez moi le colonel 
Delga , que Buonaparte venait dé nommer 
chef d'escadron de sa gendarmerie d'élite, la- 
quelle faisait la garde des prisons d'État. 

Je priai cet ami de rechercher sur les re- 
gistres de toutes les geôles , s'il n y trouverait 
pas le chevalier de Vernègue. 

Il le fit et ne trouva/ien. 

J'avais désespéré de revoir le pauvre cheva- 
lier , lorsque je reçus de lui une lellre qui 
m'annonçait qu'il avait été au secret au Temple 
jusqu'alors , mais qu'une attaque de nerfs, dont 
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il avait manqué périr , avait ému ses gtiîéli&- 
tiers, qui lui avaieut permis de descendre dki& 
la cour , oh il avait retrouvé plusieurs anciens 
ahiîs ; qu'en é>nquéranl Tuh à l'aulrè de leurs 
aticiens compagnons d'exil, il avait demandé 
de mes nouvelles , et qu'on lui avait annoncé 
que j'habitais Paris depuis plusieurs années. Il 
me témoigné sa joie d'être à portée de me re- 
voir, s'excuse de n'avoir pu me rembourser 
qùelqu'argent que je lui avais laissé puiser à 
Cènes dans ma Iirourse , ne doute pas que }é 
je ne fasse tout ce qui dépendra de moi pour 
l'aller consoler et lui porter secours, s'il est 
possible; mais, ajoute-'t-il, je connais votre 
cœur , mesurez vos démarches : dans ce pays- 
ci, un ami chaud comme vous l'êtes , peut-être 
aisément travesli en prétendu complice ou 
prétendu conspirateur. 

J^aurais voulu voler au temple; mais où ne 
peut y pénétrer sans une permission de k po- 
lice. Je n'ai aucuns papiers; comment m'y pré- 
senter pour demander à voir un prisonnier 
de cette importance? 

Je réfléchis vingt-quâlre heures a tout cela^ 
et voici à iquoi je m'arrêtai : 

Je ne m'adresserai point à la police , qui 
vous campe sur la sellette pour vous demander 
des pourquoi à l'infini , avant de vous laiss» 
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aboutir à un prisoniiîer d'Étal : je m'adresserai 
a l'empereur lui-mécQe. 

Je relis la kUre du chevalier; je la trquvç 
4^UQe sagesse adoiirable* Je aie résous à l'en- 
YOjer en or}|;^iual à Tenipereur , et je ^ais une 
lettre à çel^rçi,<;o|fii!npe ^crît^ dan§ les nuages» 
ou je lui deoiaiiLde de vojr ce prisonnier et de 
lui permetire 4^ rétablir sa s^nlé chez moî^oii^^ 
lui dis-je^ il ser^ mieijix g^rd^ par sa probit(^^,^ 
par la niieivpe, par ma i^orpbreiise famille, 
cju'il ne y|i)^^^\i pas çomj^roniellre , qi>'?u 
Templç, par des guichetiers. 

Mia lettre est spus enveloppe ;. i???îs par qu^ 
la faire reis?ettre P je nç puis h ^onneji: ni^i*^ 
même ;renipereur est absent. ., 

. Je ^ense ^u mj^istre Fouçl^é» 

Un 9m\ ^e, c^ ministre est i:i;iembre d'uç^; 
adaiii^iltraiiQq ^ à laquelle j'appartieus i^oi-| 
rn^o^e : je vais le consulter j je lui li^le pli piqjur, 
l'empereur ; je lui lis i|i\Q leMrf^pQurt ce min 
Distr.e^ à o?^ manière franpbf^ $t, cjonfif^nte^ Jl 
est^con^tepi, die icet.ensemblp^iet-prpaietde rJÇ-^ 
mettre le tout au ministre le sx;>K même, allant^ 
précisément ^Wj ^ JQur-ià| çheaç 5pn E^n 
<)el)ence. . 

. Le lend^m^io , cet adi^ini^^rateur me rap- 
porte quQ lei mituislre a lu ma lettre avêq 
ptaisiri evstesi. cWgé vQlçtniÂ^rs dje reniettre k 
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l'empereur celle qui lui est destinée. C'est dom- 
mage , a-t-il dit, que cette dem^aude n'ait 
pas été faite deux jours plutôt , M. de Fon- 
vielle aurait vu son ami de suite ^ mais j'avais 
envoyé un eslafette à l'empereur , a Boulogne, 
pour lui faire part de Faccident arrivé à ce pri- 
sonnier et de la levée de sa mise au secret , et 
pour lui demander ses ordres. L'estafette est 
revenu hier i me portant l'injonction de re- 
mettre ce inalheureux au secret le plus rigou^ 
reux, et cela est exécuté d'hier au soir*. L'em-' 
pereur arrive vendredi ; samedi , j'ir^î^ Saint-' 
Cloud; je vous^ promets que ma première chose 
sera de lui remettre la lettre de M. de Fon-t 
vielle. ' 

Le lundi d'après , sans informations préala- 
bles, sans auctin mouvement de ma part /je 
reçus un pli iitnhvé police générale : il m'ap- 
portait la permission de visiter mon atni , dont 
le secret venait d'être levé. \ i - 

Je n'écris ^aâ un roman : je ne veux que mon- 
trer à quoi sert le courage de l'ame , si supé- 
rieur, selon moi, à ce courage dé la baïon- 
nette , qu'on achèté'pour dix sous par jour. Or, 
je supprime le récit de nos entrevues ^ de nos 
épanchemeus avec le chevalier deVernègue,; 
et de ce que je fis pour aboutir jusqu'au Pape, 
alors à Paris, et pour obtenir que le S. P.profîtâti 
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de sa faveur de circjonsiance (llvënaîl de sa*; 
çrer l'empéi^^qr) » pou^r demaDder^comnie ré* 
pafaiioii de la violation de aoû droit de souve- 
raineté , la mî^e en . liberté d'un officier russes 
arrêté à ï(.Q.a>e. contre lé droit desgens (^). 
;> Al* hout^de quinze jours ^ lé) chevalier de 
Vernègue vint a onze heures du soir, me re-f 
mercjer , chçz iqol,,de sa liberté. 

Il n'avait que tj^^is jours pour rester à Paris ; 
je jouis peu de lui; mais en nou$ séparant, nous 
convînmes des moyens de ne. plus nous perdre 
de vue ; sa dette envers moi devait être le tpxte 
de notre correspondance ; sa ^première lettre 
devait être datée dé Vienne.... Il partit.... et je 
n'en ai plus, en tendu parier.... • ' 

' A la hauteur oii je suis monte , je ne puis 
plus descendre ; encore un trait, et je finis ce 
mortel, cet' ennuyeux chapitre. 

J'avais fait des Essais sur l'état de la France 
au i4 juillet! 8(^4 » ^^ accepté le défi qui me 
fut farit par un afni /d^ blâmer', côitime je me 
vantais à lui d'en avpir le dessein, l'assassinat 
du jduc d'Enghiëâ^ «et d'y faire profession pu- 
blique d'un dévôtfétiient pour la famille des 

Bourbons , qui né pourrait fiuir qu'avec ma vie. 

: . — ■ .. . .;..,! : ' 

(*) La guçrre de Russie a commence par-là. Le pre- 
mier pas que Buônéparte à fait vers sa chute / est cette 
arresiatioa dnidipredier de Vernègue. 
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Cet amîs^avoitô Taincof et^ grânes^à Part êe 
mes loumures et au mm ^ue Repris de n'afM 
payer que. sur Machiavel U>nl eè c(Cie )e fait 
oJ^ligé ^ laiéseir échap(>er4}e ma flItHBe, eii 
faveur deBuooaparte, mon ou^r^geibl jugé/ 
dans mon cercle,, iuaccesaibl^ aùsi^ ombragea 
de la police* , t^\ . *^- • 

Je le vends k tm libraire, rSoo fr/, otftre fSo' 
exemplaires que je me réserve; "• . 

Avant de le livrer k l'împressîon , Je porte 
mon manuscrit a la police, et deniaude qu'il soi( 

censure. 

■ , , t », 

On me répond que la presse ]èst librç, et cyj^ 
je ne puis avoir de ceiiseur. , ^ ., . 

. Mon livre it^iprîmé , je Tenyoîe à l'empereur, 
a chaque mîhisirey etc., eifivre le libraire k IviK 
mê(pe , le succès de la vente n'ëlant plu^ PIQ^ 
alTdlre. , • < 

Le lendemain » le minière dç |a, pplicQ n^^, 
remercie dç mon epvoi^.m^is i^^^QuLe .ç^ttiÇi 

phrase: -^ ' ' ,. •;, ; • ..^^,,.^. 

. « Je prés,iin),ç ^ au rçste,qq9iV(:(ti%fî!aQFQ9 pn^ 
«manqué de vqu$ confQrmf** ^«ocfiréglomens 
« qui prescrivent le defiôt à U, pr^feQlur.Q de« 
ft police de detrx^excmplarrcFde^ chaque oîï^ 
« vrage, ayant ia mise en yçnle, a- ! . ^ 

Cette phrase nie aembla siogiilière, et }W^ 
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coorus c]^ez mon libraire pour ea avoir Vex" 
|]^catioD. 

Cela PC signifie rien , diuil ; ce réglement-là 
ne s'ex^cwte pas. VoiJà le petit Almanach de la 
Goar, aii^ je^iens d'imprimer; il est en vente 
et je ne Taîi^poînt dépose. 

BSsse^^fî répliquai' je , pour un almanacb ! 
mfîfi ce?ji'ést pas un almanach que mou livre! 
Nejnanquons à aucune forme ; soyons inatta- 
quables 30US ce rapport : quant au fonds , j'en 
ferai mon affaire» et, s'il le faut, je ne crains 
pas d'avoir à le défendre. 

Le dépôt fut fait: deux jours après, le libraire 
reçut la défense de mettre mon ouvrage eu vente.. 
' Mes débats avec lés bureaux de la police , 
avec le ministre lui-même, ne sont point du 
ressort de ce chapitre- 

11 me suffît de dire que je ne pus faire an* 
noncer mon livre. Il ne fat pas saisi, ce qu'on 
me fit valoir comme une grande grâce; mais 
mon libraire en ayant pris occasion de querel- 
ler sur mon marché, je le rompis j ainsi , au 
lieu de recevoir de lui 1800 fn, je fus obligé 
de payer 2,400 fr. pour les frais de l'édition , 
qur resta sur mes bras. 

Jecrus ne devoir pasdemeurer dupedupieg^ 
que m'avait te^du la police en refusant de don- 
ner un censeur à mon manuscrit.. 

16 
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Il me semblait qu'une oeusure volonlaîre* 
ment demandée ne blessait en rien la liberté 
de la presse y et devait ou être accordée, ou 
afTrancbir un écrivain, qui avait fait preuve de 
celle bonne foi, de toUie tracasserie et de toute 
entrave ultérieure. 

Je réclamai donc contre celle que j'éprou- 
vais. J'offris au ministrie mon édition entière, 
et , lui sacrifiant le prix du manuscrit , je pré- 
tendis être remboursé de mes 2,400 fr. de frais. 

Mes lettres a Son Excellence, à ce sujet, figu- 
reront dans n^es œuvres complètes, si jamais 
j'en fais le recueil, et n'y seront peut-être pas 
sans intérêt , parce|que j'y défends des principes 
dont je ne crois pas que je me départe jamais* 

Quoiqu'il en soit , ue réussissait pas auprès 
du ministre , j'essayai de réussir auprès de 
l'empereur; et l'ayant attendu au passage , uu 
jour de ses grandes parades, j'arrêtai , par la 
bride , son cheval courant au galop; je le fixai 
de ma main gauche, pour l'empêcher de se ca« 
brer, tandis que, de la droite, fouillant dans 
la poche pectorale de* mou habit, j'en tirai une 
pétition, que je lui présentai. 

Ce mouvement fut sur le point de me coûter 
cher. L'empereur , brusquement arrêté dans sa 
course, 0t sur sa selle un mouvement d'arrière, 
lorsqu'il me vi^^ de la main droite, fouiller dans 
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Ma poche peclorale; et un de ses officiers , c6u« 
rant sur moi le sabre levé, oe s'arrêta que lors- 
qu'il me vit préseater à son maître... non pas un 
pistolet , mais une pétition. 
V Je l'avais ainsi calculé pour faire impression ; 
mais j'y perdis et ma peine et la courte harangue 
que j'adressai , en ces termes , à Baonaparte « 
avant de lâcher son cheval : 

ce Sire , un grand poète qualifie Içs rois d'il- 
« lustres ingrats ; vous ne le serez pas envers 
ce moi, ou vous n'êtes qu'un monarque vul* 
ce gaire : Veuillez bien lire ma pétition. » 

Je le lâchai ; il partit comme Téclàir ; meâ 
3,4ô0 fr. restèrent au croc, et je ferme mon 
éternel chapitre , non sans quelque espérance 
-qu'on trouvera que j'ai confirmé, par l'exemple, 
le précepte que j'ai prêché dans le chapitre 
-précédent (22). ^ 

CHAPITRE XXV ït der]*ier. 

Continuation du chapitreXllL—DelaLièerté 
dm la presse. 

01 je dois éprouver ce que j'sd éprouvé sous 
Buomaparte, c'esUk-dire si, après aToir im" 
primé mon ^Ivre, en vertu de la ^ib^rts ds 
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ru PHBSsSy il faut qii^ jeie dépose à la police 
zvBjïi de le mettre en vente , et si , suMout, il 
doit résulter de ce dépôt , que la police aura Le 
droit de le saisir , ou seulement de ine priver 
des nio^ens d'aimoncerau public Sou existeoee^i 
je jçi'yû pl\is rien à dire. 

Ce serait parler à des sourds voloutaires que 
de vouloir prouver à. ces messieurs la vérité W 
plus incontestable , et dont ils sont pénétrés 
comrtoe moi ; c'est que , de toutes lés manières 
d'empècber l'abus dé la presse , celle-là est la 
pire , paisqu'au lieu d'empêcher le mal , de lé 
prévetiir , de le séparer sagement du bien au- 
quel il pe^têlre alli^^ ei 4$ se m^ttr^^ 49ns 
l'heureuse impuissance 4'avpirè]e punir, àwu^ 
lage que donne la censure des ^nanuscritSt^ ou 
le prpvx^ue, on le laisçç^p^ixniier uoe^oMsisr 
tance, on s'expose même k ne j>as l'exiirper eft 
entier, ce qui , selon les cas , peut le rendre eor. 
cote plus énergique, et tout cela pour se ména- 
ger le plaisir de ruiner un pauvre libraire. 

Ce serait abuser des mols^ q«id de prétendre 
qu'à coté d'un tel régime , il y 9l li^ektx de lA 

PRESSE. 

Ce serait un charlatanisme que de se vanter 
qi^i'oû re^pe^te cette ijiiohité ^ sous pr^exte 
qu'on leisse chacun iapricanr tee qu'il veut » 
t^n^is fi^'^n^se réserreraôt', après TimpreBsioiBr^ 
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dé lui escamoter son édition, c'est-à-dire de. 
le tuioer, pour arriver au même bût que la 
censure préalaUe. n 

J'ai traHé cette matière deux foti, et toiyjoar^ 
dans le même esprit , tôujocur» daes les mêmes 
prinoipesç la première, dans tipes JEssais sur la 
F tance au m ^^ mai 1 796 ; la seconde , dawmes 
jEssais du 1 4'JuiU^t iSo4' 

Je né puis, en'consctebce; transerireid ce» 
denxdiapitres; il me sera , toutefois, dîfiiçile'dè 
ne pas user de redites, car j^y ai 'kwpeu<^près 
renfermé ^ut ce que 'je sais.Je vais- toutefois 
essayer de fair« ce tour de force ,. et rajeunir^ 
du moins par 1» fprme / et 'snjrtoui !pait les con-* 
séquences qùie j^'firerai', 'leis: idées! cpifi: j?at 
déjà émises. 

J'entrevois déjà un moyen dé mettre^ tovK le 
mcHidé d'accord ; qtiais avant de mien occuper, 
il faut U'ava^Uer' dm oiàiière* » 

Rien d^ plil»30opletqiiola| peandoction fait 
une paire de gants ; cependant, pour la <Kwar 
telle au gantier ^ il faut qu'elle soil préparée. 

A ritnportanoe f|ttc nous attadboDs' à cette 
LIBERTÉ nf tAe 9RSSS9, M lËçaitHoa pas que 
nous sommes un peuple 'd^ntéursvou , tout an 
moins, que nous ' craigoooe de Htaaquèr de 
livres? ' 

.Manquer de livres! ehl bon Dieu! l-exK^s de 
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noir^ richesse^ en ce genre, nous a prédpîlé» 
dans la plt^ complète indigence. 

Observez, je vous prie, avec raoî , cet homme 
qui vient de fairls une fortuné sans trop savoir 
comment. Il a un fils un peu plus poti que son 
père, lequel ne pensait pas à avoir une bîblio- 
tlièque,. ou, s'il j eût pensé, l'eût fait monter 
à tant la toise. Le jeune homme, au contraire , 
en veut une choisie. Cornaient s y. ppendra-t*il? 
A coup sur, il commencera par nos anciens 
livres, dpnt nos livres nouveaux ne sont, le plus 
souvent ; que la copie défigurée ; mars c'est déjà 
vue science , et une science très-difFicile , que 
celle dé former une bibliothèque de choix. Il y 
a; tant et tant à dK>iair , qu'il ne sait par où com- 
mencer. C^est Tantale au milieu dés eaux. 

Ave^-vbus, par hasard, oublié de' mesurer 
qud est le terme moyen de là sommé dé lec-^ 
ture que peut matériellement supporter tout 
homme à qui sa pôsitipu* permet le plus de se 
donner à ce genre de 'jouissance ? ' 

. Yoïjs êiei-vous occupé de chercher quel est 
le maximum qu'ait pu atteindre le lecteur le 
plus papstonné , le pl^s patient,, le plus infatU 
gable , le plus dégagé de tout autre soin ? 

Cinq cenC^ volumes , c'est trop pour le terme 
moyen : il s'en faut que je les aie lus , depuis 
quarante 'Cinq ans que je lis, quand je puis ; et 
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cependant j'ai poussé la constance jusqu'à lire 

la première édition de l'Encyclopédie, tout 

d'une baleine, depuis A jusqu'à Z, comme on 

lit un roman. 

. Peu de gens, ce me sembla , peuvent en dire 

avtaiit. 

11 est vrai que je n'y suis plus revenu, que je 
pe l'ai jamais admise dans ma bibliotbèque, tandis 
que j'y avais Montaigne sous tous les formats, 
avant d'être pillé parlesCosaqujes, etque je l'ai 
lu cent fois, toujours disposé à le recommencer. 

Ce livre-là , V Imitation de J[é$us-Christ y en 
l$i|in, La Fontaine, Molière et Racine, peuvent 
bien faire monter à cinq cents volumes la somme 
de mes lectures, si je compte le nombre de foi^ 
que je les ai relus ; mais e'est-là tout ce que j'ai 
pQ faire, et cela me semble beaucoup trop , 
car à force de vouloir savoir un peu de tout, j'ai 
fini par ne rien savoir, comme saint Augustin. 

La maximum ne va pas à six mille volumes. 
Vous pouvez m'en croire hardiment. .C'est un 
calcul aJsé à faire. 

Entre Tadple^qence et la caducité , ajccordez 
cinquante ans. de, lecture à un miracle d'érudi- 
tion ^t de paiience, te), par exemple, que l'au- 
teur de LA PHILOSOPHIE DE I.A TfATURE et dtt 
MEMOiaS EN FAVEUR DE DIEU, qul , pOUt fra 

part, a écrit cent volymps. 
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Réduisons tout ce qu'il a lu , depuis Tin-iS 
jusqu^au massif in-folio , k l'in-iS^ ordinaire , et 
accordons qn*it ait pu Kre un Tolùme par jour, 
ce qui serait lire en courant , avaler sans la mâ- 
cher sa nonrriture intellectuelle, par ^consé- 
quent lire sans fruit, ce qu'on n'osera certain 
nement pas dire de M. Delille de Sales. 

En un iskn il pourra donc avoir lu Séovolnmes, 
ou 18,000 en 5o'ans. ' 

Mais sIF a Ini-mème composé 100 volumes , 
il a perdu au knoitas le tiers de sa lecture pour 
rassembler ses matériaux \ pour les méditer , 
pour les distribuer , pour composer, poi:^rre- 
Vbîr Son tjuvràge, pc^ur le iiliîâtiér , le corriger, 
le lire à ses amis , pour en suivre Pimpredsiofi 
et la vente, etc., etc/ ♦ 

Voïlfc dohc sa lecture 'yédûite' a 13,000 vo- 
lumes, 'et'\:V>'mme^ dans un âËfml^sièete , il ar- 
rive beaudbt^p d'évènemens, tels qu'une mala- 
die, un procès, nn- voyage ; Mille autres sujets 
d'iatemiplioti de la vie séd^ntaiiHs qu^e^ige la 
lecture^ vous comprenez fort bien qu'on peot^ 
enoofé ôter le tiers de ce restant ,ce<|di donne 
S,ôOo volumes , sur lesquels j'en retfancher&i , 
sans que vous y trouviez k dite , aomoinë ajooo 
pour la lecture dtes journaust, dies pam^tetis fi 
des opuseules de tout genre qui ne vont poi«kt 
grossir les bibliothèques, pour les séances aca- 
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démiques , soit qu'on y soit auditeur ou lec- 
teur , etc. etc. Ainsi ,^le ztt^zarfmi/mTÎgbareuse- 
ment possible derhomme le plusérûdit, atteint 
à peine 6,000 'volumes; 

Maïs c'«st la l'un des «ïtrêmc» dé cette pro- 
portion dont le terme tooyen vient d'être sup- 
pose de 5oo vôlorhes; et, au-dcssotts de ée\érmé 
moyen, à quoi ié val uerèz- vous \é minùkurd OU 
Texlrême oppose a 6,000 ? 

Interrogez, dans uii cercle prtétetitîèui/ cet 
infatigable discoureur en looie matière , qui , 
d'un coup-d'œil , enlbt*asèe le 'sujet le plus épi- 
neux , saisit l'idée la plus abstrstttê ,' raisonne 
de tout sans hésiter ^^ sani^ se ^hher lé tetops 
de respirer, prorionçant Va:/?/fc(/%5^b '^ur toiites 
les. questions possibles ; et Stmandéi^-lui , 
eit lui promettant '^le secret; oii il a puisé 
tout ce (sû'ila'Pair de savoir; s^il est de bonne 
foi , il vous dira que ce tjû'îl sait lé mieux ^ 
c'est t^u'il ne sait pas oii il l'a pris, cari! n'a 
peut-être pas lu cfuarante volumes en sa vie, 
, et , cependant , il se trouve que' ti'est ^ rédact* 
levit \ép\\sb verbeux dé Vtvh de ù6s journaux. 

Que de 'gfensîqul n'ont ^as îù quarâttte vo* 
Ittihes r et nous craigûdns de manquer de livres » 
#qaaild nous en lavobs des centaines de mitle 
que nous ne lisons pas ! ^ ' 

Prenea^la peine , s'il vous plaît , de monter 
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avec moi à cette bibliotbèqae du Roi , qui est 
loÎQ de réunir toutes, nos richesses bibliogra- 
pbiques, et voyez qae) ama^, quel épouvan- 
table amas de livres s'y trouve rassemble pour _ 
e|rrayer , pour décourager notre ignorance ! 

Que vous faut-il de plus , risibles partisans 
de la LIBERTE. DE LA PRESSE, pour l^tquelle vous 
vous battez les flancs depuis cinquante ans ? oii 
voulez- v<>us doue nousconduireP ignorez-vous 
que, tous les ans , même lorsqu'elle est esclave, 
^omme vous dilejs « la pre$se ajoute de a,ooo à 
$,000 volumes à cette collection effroyable ?> 
que vous faut-il de plus, , je le répète ? ne 
serez-vaus contens c^ue lorsque les livres au- 
ront liui par npus chasser de nos maisons? 

Il ne faut pas une grande dose de simple 
sens commun. pour avouer quç tout ce grand^ 
fracas que nous faisons pour hx liberté de la 
PRESSE, .n'est d'aucune importance en soi, et 
p^ d'autre résultat que de livrer le repos pu- 
blic, les mœurs, publiques a la -merci des es- 
prits tu^bulçps. 

Ceux qui s'échauffent le plus pour cette 
niaiserie .dangereuse y sont 9. pour la plupart, . 
le xpoins/intéressés , leur chaleur mêmedécé^ 
lant leur peu d'instructioii., par conséquent, 
leur peu de lecture, 

La presse étant susceptible d'abus » sauyeiit 
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irrémédiables , si on a rimprudencc de ne pas 
les prévenir par le seul moyen- qiie la raison 
indique , il n'y a nulle garantie de la stabilité 
de l'ordre établi , si le gouTernement , con- ' 
servateur nécessaire de cet oVdre , qu'il lui 
est commandé de maintenir , sous peine de 
mort , n'a pas le moyen d'empêcber cet abus. 
* J'en conclus , en^épit de tous les préjugés 
pbîIoMphiques , en dépit des grands cofhipli'^ 
mens que le Roi a en la bonté d'accueillir, 
comme ayant fait de la ltbertb dé la presse 
.un 4es articles de sa Charte , eu dépit de ce 
qu'en diront, certains de nos journaux ^ vnix-*- 
quels )e ne tarderai pas à- donner un sujet de 
scandale bien plus sérieux pour eux ; j'en con- 
clus , dis- je, qu'il est indispensable que le Gou«- 
vernement oppose une digue au torrent -^es 
erreurs qui pourraient s'échapper de. ce canal 
intarissable, et que tout homme sage devrait 
m.ettre avec moins de confiance entre les 
mains de ^es epfans un livre doht l'innocence 
ne lui serait garantie par rien > qu'un livre, au 
dernier feuillet duquel il lirait, comme à la 
suite des vieilles éditions de'Télémaque ^-^ue 
-le censeur un tel l'a lu par ordre de monsei- 
gdeur le chancelier , et n*y a rien trouvé qui 
dût en empêcher ^impression. 
Ditesi^en çe.que vous voudrai ^ messieurs les 
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1I0E11ÀITX ; qn&Dt ^ moi , citoyen ami de la 
paix et père de famiHe , j'aimerais être fiâr 
qa'il f)e oirculera paa de^ poisona capables de 
corrompre ou l'esprit du peujple ou les mœurs 
de mes enfiaiDS. Un^e petite attestation oècnoie 
celle que je viens de rappeler , me soolagerbit 
beaucoup, en ce qu'elle me dispenserajkdela 
nécessité de lire trtoi-méme un livre, avant 
que d'eu permettre là lecture ou à ma fille oo 
à mon fils. ' ' 

Je sais bien ce que vous rb'altea dire; votre 
grand cheval de bataille, je le connais : vous 
n'alleai citer l'Angleterre , ok voàs prétendes 
<|ue Tdbus de la liberté de la 9Rsss£ est 
.poussé ï l'excès sans qu'il en résulte aucun in* 
^QHténient ni politique ni moral; . ' 

:)Je: pourrais contester que ee soit sans incon- 
vénient , et vous causer quelque surprise des 
preuves contraires et irréciisables. que )é vous 
.a.pporterais » pour vous forcer d'avouer que 
eet abus n'est neutralisé que par un abus en- 
core plus grand j qu'ainsi » au lieu d'un poison» 
IT Angleterre en a deux qui corxodei^t s^eonsti- 
tnAîpn : mais je vous passe vptre prppiositîoD. 
• D'autres vous ont ob^eté qu'il n'y a pas pa- 
ri;té entre la France et PAugleterre*; que ce 
qui est convenable et supportàiAe à Londres 
ne l'est pas à Paris: vous &'Avez pas roiUu en 
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coave&Jr, puisque tous ne cesses de vauter ce 
qui se fait eu Angleterre» et. de vouloir que npus 
fassions de même ; eh bien ! je vous passe en- 
core cela : notre légèreté, notre incoDStance» 
notre frivolité, notre caractère imprudent, 
nos letes inflammables , tout cela ne mérite 
pas. d'entrer dans la balance : il n'y a nulle 
raison plausible d'avoir égard , en pareille 
matière , à la dîfiférenoe des mœurs de deu^ 
nations. 

Mais ^ avon8*notts en , comme l'Angleterre^ 
nnerévolutîon de i3o ans P Eh ! ne voyez-voua 
pas que c'eat seulement cela qui a façonné les 
Anglais^ à supporter cette licence de la presse? 
Vous prenez pour l'effet , ou , plus faussemetrt 
«ncore,pour |a cause de l'esprit national, ce qui 
n'est que l'effet d'une longue habitude et la causé 
d^an calua que la lassitude a formé sur une 
plaie du corps politique, devenu, par-là, insen- 
sible au mal qu'il en éprouve. 

Si notre révolution durait encore loo ans, 
il ae peut que nous en vinssions*la ; il se peut 
que la liberté de la presse , à la manière an* 
glaise , devint supportable pour nous. 

Mais , de ^râce , ne pensez pas à ce moyeu 
de nous y accommoder! brûlez plutôt toutes 
nos: presses; contentez-vous plutôt des livres 
qvi^ noua po ssé d oos ! il y en a déjk assez pour 
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que chacQD^e nous apprécie la philosophie àe 
uotre La Fontaine , lorsqu'il nous dit : 

Si j'apprenais l'hëbrea , les sciences , l'histoire! 
Tout cela > c'est la mer à boire. 

Oh! nous n'avons déjà que trop de livres! 
et , si je puis parler ainsi aujourd'hui , au 
train dont on y va , depuis qu'on ne fait 
presque plus de livres qu avec des livres , que 
serait-ce dans cent ans d'ici !.*. je serais. curieux 
de le voir]..... et vous aussi , sans doute ! 

Mais 9 vous m'accuserez « je le pressens, 
d'esquiver la difficulté , de méconnaître votre 
but principal , pour échapper à la nécessité 
d'en ayouer l'utilité. 

C'est surtout pour tenir l'autorité en réserve 
sur sa tendance naturelle à abuser de sa force, 
que vous revendiquez cette liberté de la presse, 
comme une sentinelle vigilante préposée à la' 
garde des droits du peuple. 

Vers 1740 (comme je n'ai pas un seul livre 
sous ma main , je ne cite que de mémoire , et 
ma mémoire , bonne d'ailleurs pour retenir les 
faits , n'est pas bieu forte pour les dates), une 
ordonnance de Louis XV défendit de rien im- 
primer sur le gouvernement. 

Avec une censure, on n'avait pas, ce me 
semble , besoin d'une telle défense : mais je ne 
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rougis pas de vous dire mon faible ; j'aime 
assez cette idée de laiisser le gouvernemeût 
tranquille : je ne vois pas de gaiio à soH0rir 
que des rêveurs qui peuvent finir par jeter le 
désordre par * tout , extràvaguent tout haut 
quand et comme il leur plaît. 

Moif livre est donc une mauvaise cbos^? 
me direz-vous ; cela se pourrait bien , quoique 
j'aie l'intention qu'il en soit autrement. Mais 
je vis dans le siècle des fous, pourquoi n'au- 
rais-je pas mon grain de folie , comme les au- 
tres ? Je vous assure que je n'aurais pas songé 
à le faire, si tout eut été sage autour de moi, 
et je ne m'en estimerais pas^noins. 

Pour vous mettre à votre aise et vous prouver 
ma bonne foi , je ferai la contre-partie et je cal- 
merai, par des raisonnemens semblables, ceux 
qui pensent comme moi sur les dangers 'de 
vous passer , sans restriction , votre liberté 
DE LA PRESSE, pourvu quc VOUS me permet- 
tiez de laisser de côté , pour un moment , les 
pamphlets, les feuilles volantes, et particu- 
lièrement les journaux. 

J'ai dit , il y a bientôt douze ans , ce qui en 
est du commerce de librairie. 

Généralement parlant, les livres de fonds» 
les ouvrages connus^ dont la réputation est 
faite, dont le besoin est permanent, excepté 
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toute édition qui passe i,5oo exemplaires, est 
une édition ambitieuse et hasardeuse. 

Un tiers de l'édition passera dans les biblio- 
thèques d*unç classe d'acheteurs chez lesquels , 
au bout.de dix ans, vous trouverez encore le 
livre vierge ; le reste se débitera plus ou moins 
aisément , selon que le libraire aura des rela- 
tions plus ou moins étendues; et, la majeure 
partie, par voie d'échange avep ses corres- 
pondans de tous les pAys , sur les rayons des- 
quels il finira par en rester assez pour que ce 
qui entrera vériiablement dans la circulation 
positive se réduise, au plus, à la moitié de 
l'édition , c'est-à-dire à ^5o exemplaires Ç^). 

Multipliez ce nombre par celui des lecteurs 
^que peut avoir chaque exemplaire , depuis un 
jusqu'à trente, vous aurez d^ la peine à trouver 
trois ou quatre mille lecteurs; ainsi ^ en ne 
comptant même pour riep les étrangers, qui 
diminuent .ma moyenne proportionnelle, c'est 
le dix. millième ^ji plus d? la population qui 
aura cçQqaissance du che£^d'çeuvre ou de la 
rapsodie; c'est-à-dire que l'on s'évertue à se 

(*) Lorsqu'on vous dit qu une bk'ocknre en est , auhout 
d'un mois , à sa j o«, 12®, i5* édition , venez jne demander 
comment cela se fait , je vçus le dirai , et vous, verrez que 
cela ne change rieiî à mon calcul. 
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nellre^n contradiction avec soi-même ^a cpq- 
céder toat haut , d'u^e m^ip , la uBEiiTi pe la 
,>RE$8ey comme principe social , ponr, de l^aulrf , 
J'unnulei; .sans brait » comme moyen, possible 
^de trouble «l de désordre , et cela pour qu'un 
iiodii^dii spr dix.^mille ne cflure pas le rî$qqe 
46 ivifQÎerson entenderaejDi. 
' G'^st; rbi^toire de J'ours <jai , pour^écraser 
une ixK);u^e.sur le T^fgp^de pou cpn^p^gnoo , 
•dont il veut protéger le sommeil , lui* fvacasse 
la lête d'an .coup de. pierre,; , , , . , , .... , 
, Je vais tous vous.ip^ttre d'acèord.. m . t. 

Vous voulez, d'un -côté) que fie¥i^j>effC)i^ 
Wieitfft0bRl?,cle »U3| prpgfès deslu^i^W^i 3e 
rautre,.;v9ùs. voulez;'q.ue ce, progrès. aiiJiea, 
.ipaîs i^pus^ demandez ^ne garantie contre l'ab^ 
jpos^îb]^ 4^ fo i;iB«RTÉ.p;ç,^A i?R;E;ssE , dont vptts 
redoutez 1^ licence. : ,> S r. > 

;: 'La censure des manuscrits répugne aux' pré- 
jugés .q[iiQ vous vpus êt^s forgés à cet égards et 
yous prenez au rebotir^ les précautions que 
YiOUS /!$nt^ jndi^pep^able .de prend^rç,couir/e 
^cetabu^^^vous n'attachez la censure qu'aux 4v- 
yres imprimés. 

TShh %a\ n>0Î « écrivain assuré de txkfi^ biçinnes 
-intentions; attachant quelque prix 4 Tav^nt^e 
-d'être écUiré sur ce qui pàuirrait nuire au, but 
.que je déaice: aileindce y )e préfère Ja censure 
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de rIioA tnftiraséril , qui me laîs^ lottteiibcrté 
tfe me reelifiéi^ 4 i^if y â lieu , à ielte dîj nom 
livre, donties err^afs sotif alors $an$ t^inèdr, 
«t, sélonyies cas | m'ex{)oseî*onl U^êlPè/ VWtïé^ 
coïîimertt protJt'i*a-l»an' fee dire ^lîi'tl* h'y*â»ra 
' pas, pour nûoî , dé LiËÈk-^é de tÂ''tî\feë'^$ s-îl 
existe des censetrtrs âuiqtiek je^piltSié'W»- 
dresstrt' Kbcenfe'Dt , volônlaireme^tv' pîotir^ob- 
tènif uùé àf jirobalidh Jfeile'qufe céllW^^éf dow- 
ttafenl ' autrefois , * ani jbehtn de tnpbmgbettr le 
chancelier de France', *dé^tfe'û^ctif« obliges?: 
Je profilosè dènb de ft^odifîer àiiis& 4'ii8ag6 de 

' • iTolit écHvûifl aafâ l^Hôft ; iWâ<é'Jftfît^^ttl- 

prrîrtîét^sès ôw^ragês^tts-tirf feôùift^tlpë^^k- uwe 

Wiwuré' pr^âlafble, <>ti^è ieé s<ô!!rtirëlt'rfe'i* UU 

èensèor en litfé,* ki^t,i*ttH?'israi liehifeftltès^itti 

sera désigné par Tâulorilé' *owj)5é*ii*ftlp ' -^ 

DatiSi îè premier ëâir,'tlwra^rtjK«[ysfeWfe, à 

îapolîcè , de l'ibUSÎîâ^l^ai-fa^îiVéîPTiît'dre tsL 

b'bei[»té^â:'împriTiW,%^1a •^oMdey6vrrb jpneii. 

'dre ,'^côtltrê Hoa^râ^'ôtt iïùntiie^dtf'^féW^, 

ielfeS' mesures qôe^i^é^ftt*^ ^WtVilé dé ^feëj 

.«bas. •'■*''' 'j^*' ^ ' ' 

v«|0iry împrixnép à ijaiiin^dëJ'éa^sge ^«legD^eKa 
-l'fiiuteur de tocitir'e^igqlioD , «de tbâk^ééfttb* 
^daû«^- ezirers Au; ^l^o^ly^^tkt liiivtèi' apottpe 
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pn&€fii^ s^r l'auteur y ni spr PouTrage ^ sàos 
tel^qéte:^te que cQ AoiU -' 

Trouvez, si vous pouvez, une aulteiâsu^ 
potjr^sOFjûr j SL^i^o Jb<?Drî!Çjur>,av^ do^qee , du 
|*bynjpll?P.pii. tvotifii youcii-êlleé cpgQpffré^i e» 
ypua pJ^sûa^pi a rç^a^dciro^ cûmrti^» quelque^ 
ç^p§ç.,4e;. J^i^a. iipjpps^aqt , celte fsyiQë^s^.xi'i 

BEHTK.DS. I.^j PRE$aE ^1(9^^ .TOUS ren^&ll^S 01^1)^9 

avec empressement. Je n^jg^^i^ p^ d^ oaux.t|i^i 
aÇ:tP96fiiopnieot pow lew^Àd/é^^j; mais^ jijsqùe- 
là^ pu^squ'4:^es|t împp^4kle« ài^moina devoir 
le ,sfTve9fi iW^ftB „ ,(î/ei.:f4p»rî4i? ;ceiip 4ibeçlé 
dVa^i^r^ntJfe qu6loQqqui^,fgiQiiti;e i'^bui :qAi-P<i 
çn^pei^lij^jçft, ;perpij4t|p#{twH)i>de, ^ 
que je prPiBQaç; vwLi5W*»if^^«e'W/q[»V»)V«utr 
V>nîbaïit#l,/çe^(ïft'on,fi|it)t04M»h^^ . : i/.:, i. . . 
^^^]bp^i;dom«i[inkWe&aj)tuQ€tqvieatîoa.bi^^ 
ardjue ; QÇiÇDpOQS-DOiji3.dQ.fK)fi îouruai(uc; : '.:r : 

Je vaifit av/OÎ^ «ffaitje.ioi kâ^ tarrihlé^iddirecr. 
^irç^liil^ i3»t. coi^tre :<noi'ttiîé foroe dVipcfei- 
li^. /^popvaRfabie l :iI&.i9oajt dans ua rela^ûk 
çbertiept: li^risiéid^oiM arlilicirie foi^midja-iJi^jéb 
ij^lfatigable 1 »ilft..soiit joombrcnEix' ! il^'.sontiaii^ 
4aci0iii^J : «l^iiDoanaSsdeâl: Jehrs ibrsfaiil.'^reftK 
^prsi.pfir ;tQmçérafQeoi!j ilaiire se iMxrqefoiit 
]^à k Ipii^ttCèAsive ! iitr'.^U àM; quelqW ra^soa- 
4'^ïter' )e Kxutilbat , anq^Mlil^croirotit «^^ fè^ 
lea.ap^lU.viJg il»e itMKficftk'^ëfi pr^éë^ttce ci# 
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leur arrière-garde, de leur corps de réserve, 

contre lequel il n'y a aucune prise D'est leur 

silence ! . . ' . ' 

Revoyez, s'il vous plait, mon chapitre XXIV. 
Ileii est'de ces grands parleurs, comme dés 
grands hurleurs dont je me suis occupe dans 
le chapitre que je vous ùiH : dès qu'ils ont en: 
regard un homme de iiQeur,'ceùz-ci sécacliéht 
el4e^'«utres se taisent. \-< 

- Je prie toutefois cieti^l de mes lectetlrs quiisni' 
raient connaissance de certaine tvrnt sscah-* 
MovcivE qui eut lieu entre ces messieurs él ixlôi , . 
it y a biefiit^ IroiaanB, et qui auraient conservé' 
nH>Q •opuscule, de relire la page 16, ôii fe fais' 
uue'décoviinerte extrêmetnent heuMtisfe ;^c'èst 
qu'à côté des A, des O / des Z, auxquels jW 
vtfis;afiaire alors, il existe des hommes très es- 
timables qui honorent leur prdfeteibn; et que 
ceux-ci ^'y trouvent en tres«grande mlajorité. 
~ Je.m'alarmais donc beafucoupr trop tôut-à-* 
l'heote; J'aurai poÂirmoilà partie aâitie: de ce 
corps si redoutable au premier coup^d'eefil. Si 
î^'aî raison, je n'aurai à medéfendré que de la 
partie faible, qui n'a guère dans 60& arsenal que 
des injures pour* munitions de guerre:- Alinsi je 
lir'ai qu'à lui remettre âous' les yeux J'epigipaphe 
démon escarmoucihe,eopiéederouvragemême,; 
^lop mon habitude » qui a eu des imitateurs. 
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« La morsure d'un journaliste n'est pas, à 
«beaucoup près, aussi dangereuse. que cdle 
«i«du scoiririon 9 ce qui n'est pas la fauté de l'iiH 
« secte ))ipéde qui, comnorunément, y fait tout 
'^ « ce qa'il peut: remarques cependant qoelaûé' 
« et l'autre se guérissent de la même manière.* 
c Quelque soit i'uD des deur animaux dont vous 
« sbyiez piqué I écrasez-le sur la pïai^, et lere- 
♦ njn n'a plus d'effet. » ^. 

Cela dit ^ je sonne la charge et j'entre len ma- 
tière; -• ■• * f '. » . ^' .. 

En fait de journaux ,: il n'y a pas à cfioisir en« 
tre un grand nombre^dé systèmes r je n'en oon-^ 
uais-qoe deuY. - • i • 

Ùnè liberté indéfinie 'qui laissera la Kceov 
verte a tous^ qui permettra aux journaux de 
se multiplier sous tous les titres, sous toutes les 
formés : -' • • ' 

Ou rintcrvention du gouvernement pour en 
déteroiinerie nombre et pour autcH^iser leur 
système. . 

Nous avons essayé de ces dpux régimes; ce 
sétà donc notre faute si ye ne Vous mtts pas à 
portée desavOTr à quoi vous en tenir snr la pré« 
ferénce <)ue l'un des deux mérite à l'exclusion' 
de l'autre. ' * 

Le premier a l'avantage de constituer, en- 
faveur du Créateur d'un journal, une propricléf 
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Mais 9 dès l'insiaut qu'irce syalèfiiie^mqcèle' 
celui de laréduclion des journaux à.uo nombre 
délerminé, ceux qui survivent aux journaux, 
que l'autorilé a détruits.^ voudraient cin yain rat- 
tacher leur exisleiioe à leur oréatioQ primitive i 
la continuation de leur litre appellatif origU. 
naire aura beau leur faire- illusion, et leur pei^ 
sua'der que rien n'est t^Hangé à l^iir -égi^rd , il 
saute aux yeux qde l'acte du gouverjoement 
'qui a prononcé }em conservation , reoferm© 
inipHcHement la suppression générale 4e tout 
ce qui existait avant cet acte, et n'est, à leur 
égard, que la cohcedsîon d'un privilège ré vor. 
cable de sa; nature» a la volonté de celui de qui 
ils le tiennent. 

Dès ce moment^ toute idée de propriété a 
disparu , s'est totalement effacée sur la tête des 
intéressés aux journaux {privilégiée «comme sur 
celle des journaux qui n'dnt pas été conservés* 
. Cest une chose purement circonstancielle 
que le même acte ait eu à supprimer et à con*^ 
acrvér des journaux. 

• il pouvait arriver que le gouvernement en 
eût trouvé le nombre réduit au^-dessous de ce 
qu!il aurait jugé néoessarire d'envéiabiir, et que, 
voulant les élever au nombre qu'il au|'aU.4é* 
siré^ mais empêcher, pour J'avenir» leur multi^ 
plication au-dessus .de ce nombre» il eût, par k 
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même acte^ autorisé lesîoarawt existaQ8«.et 
<Jréé ceux qu*îl ei^t voula y ajduler. 

Datis cette supposition, comme dans ce qui 
est arrivé,, tout est égal : il y & côacession d^: 
privi^ège, par conséquent aWiÛPQ de toiite 
prétention, d'e propriété. 
- En effet , tandis qae notre p^te Social ne ff^r 
connaît d'héréditaire,. parmi uoils, que le trôiie 
•I là pairie , ou la noblesse qui n'efi^est que le co* 
rollaire naturel , ne serait-il paa plaisant qu'un 
journaliste eût la folle présomption de préteu* 
dre participer à celte immense prérogaÛYe? et 
ne sei'ait'^ce pas là le résultat de ce prétendu 
droit de propriété. que s'arrpgei^ent encore, 
comme conséquence de Tautorité d^ leur exis^ 
tence,.Jes intéressés à Te^^ploilation des jour- 
naux conservés ? 

Le journalisme serait donc, devenu une ma- 
gistrature héréditaire, et nous aurions e^ France, 
jcomme principes constitutionnels, trois sorles 
d'hérédités fondamentales,, celle durpi, celle 
des pairs, ceUé.des journalistes ! Ce serait pour 
les journalistes enfin que Jaisageâse des Fi^ancs 
aui^it instiltté la loi Salique / . ' > 

Il n'y a pas moyen d'imaginer- rien 'de -plus 
Ttdîcttie, de plua aborde que celte pré t^enUon, 
«t) pour ne paa éterniser mon chapitre, pressé 
de tirer les ^conséquences q«i décaulenl de c<?tte 
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leaJIroUsyli se considérer qne domme tyran* 
sique tout frein que leur împoçe le gouverne^ 
ment, et à lutter sans cesse pour Së dégager de 
sa dépendunce. . ,. ^ 

J'ai dit que cette dépendance était nécessaire» 
je Taî prouvé «en 1796, ea.aBo^» et c'est ccr* 
tainement à moi que le gouternement est re- 
devable d'avoir eu le courage dlmposer^ comme 
il Ta fait depuis ^silence aux préjugés contraires 
de nos libbraux* 

Je ne ikie répéterai point :îci, puisque mon' 
vœu est accompli. Ce serait vouloir allonger 
sans nécesfsilé mon chapitre, déjà assez étendu. 
Je désire seulement que ceux que le gouverne* 
ment chargera de tenir nos jtDuriiaux en bride, 
se pénètrent de l'importance de leurs fonctions; 
et n'y laissent rien percer de ce qui peut flatter 
encore les esprils faibles ou les foux qui aiment 
k remâcher) de fausses idé^ qu'il faut. absolun 
ment éloufifer pour toujours^ ce qui ne saurmï 
être tant que nous aurons un seuJrlournal qui se 
donnera* l'àir, à l'aide de quelques tournures, 
de vouloir en être le point, de ralliement 

Pour plds de sûreté à de t égard , pour la com« 
moditémémedu public, pour soulager l'actioa 
de la police ,' }'îrai plus loin encore* 

Je bornerais le; nombre, des.. journaux. poli-* 
tiques à trois, dont un exclafiivementto,uvert à 
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toutes les rédfifniàlioDS d'intérél pubUe ou dW 
térêl privé que les. autres provoqueraient. ^ 

; INP^slôl pas , eii^iflet, mfiaîitientfâcbeasr/pour 
tout sujet du Roi qui s'iuléresse à la gloire du 
Prince, au bonheur de la France , mais à qui sa 
fortune ûe f»ertnetpas de recevoirydahs sa re* 
traite, cette uuéê de^foixrnaùxidont nous som^ 
me^ encore acoai^hés au grand préjudice deceut^ 
qui ,à portée de les lire tous, veulent savoir toùC 
ce qui se dît , et y coti6nnient îen^ pure perte vm 
t^tnps considérable; n'est-il pasi&châus:) dis^JB^* 
pourvu bon cânvpagnard qui ', aussi ^ voudrait 
cDtinlijtre tdut ce qui se dit, âéue pouvoir s^ea 
d'ôùner lé plaisipsans se raînf^r? Trois jour-^ 
Haixx f qu'il pourra^eÛreeB''cômniun«uté sive^ 
quelques voisins, lé lUéltront âU niveau despo^ 
iniques de nés <:abinets Httéraiitês , • et tput le 
hionde ensera content. - i' 

Mille avantagés nie sembleni attachés à celte 
opération si siniplé,'et j'avoue que fene sauraia 
ûké défendre d'fUi dédain bien ^profond pooç 
louW idée contraire, sur^ tout si elle a'appuyaitr 
ÉM la misérable coûsidér^tiois dea intéi;éb di^ 

Je réduirais à deux le nonobre^^s-journandb 
littéraires, fondé sur les ménaés motifs , et les 
f enfermerais dans le cercle de la littérature ^ 
«ans leur permettre d'empiéter sur 1« domaine 
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privilège , cette concession ^ nécessairement 
temporaire^ ne doit pas être faite à titre gratuit. 
* Si Tintérèt sooîai exige cette dérogation aa 
droit commun à toqs de se faire foDroaliste, lâ 
facolté donnée Wc^ùelques citoyen^ d'exploiter 
QeuU cette branche d^indusHne^oit tourner au 
jM'ofit de PËtat, de qut ils reçoivent ce droit 
^exclusif. • -'^ 

L'£tal peut , k son gré » disposer ide celte 
propriété par voie d'enchères ou k prix dé**' 
Ikfndu ; pf^a^is iOi|te eonceàiian graltoiledoitétre 
considérée comme inconipatîbleavec la priva"* 
tîou imposée ao3[ autres citojèlâsî etia voie dôft 
être ouverte à ceux**ci pour améliorer, d'épo^v^ 
k époque^ c'est^à-^dTrè, à l'expiratron deebaqfuè 
privilège^ cette vauvelle intatiche^du reventi 
public , par dies offres de plus ëq nlu6 avanta- 

. Résumons *iK»u4 t donnoni(un cdrps à ina 
doctriiie sur fa ubertb nx^ xa Mï:ssfi ; et attend- 
dons de pied ierme ceux 4fnî TcAidriaieât att*^ 
quer cette doctrine « non pas poc^r proposer 
"quelque efadse de mieux , ee que jie- souhaite et 
serai le premier a adopter^ ikiais pâTur y sttbÂi* 
icrer là LtctNcr. ' ■■ * ' "'••'« »■•-/ 

' La presse est libre y pour toute espèce d'ecri vaio^ , 
en se conforoiant anx rëglemens qui ,' pour 'maintenir 
^^t4! liberté'^' doivent empêcher qu'elle ne dégénère en 
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ticenôje , et sauf les restrictions qu'eiîgc Tînterêt puUic à 
VégSLvd des jôtirnaux. 

En conse\ueiitïe , tous auteurs d'ouvrages quelconques, 
sur les arts ,^sur les sciences, sur ia litteValure, sur là 
morale ou sur la politique , pourront les imprimer sans 
être assujettis à aucune censure quelconque , quelle que 
soit la forme ou iVtendue de leurs e'çrils, à Tèxceplion Je 
teux^es journaux et autres ouvrages pe'riodique% qui 
seront autorises par le gouvernement, lesquels seront 
assujettis à une censure préalable et spéciale. 

Tout iauteur est tenu de mettre «on nom. en tête de 
son ouvragé , et d'inscrire , snr le registre de son impri- 
mear, son domicile de fait et de droit » Timprimeur de- 
meurant /"esponsable de sa &usse déclaration. Le*noin 
de rimprimeur sera de même indique' en tête dt l-ç^u* 
vrage. 

Uauteur demeure î^esponsalble de tout ce qui , dans 
«on ouvrage, est de nature à blessçr, soit l'intérêt pu- 
blic, soit les înle'rêts particuliers. 

Les tribunaux connaîtront des de'Kts de ce dernier 
genre , sur la cJêmaBde en f-eparalion portée devant eux 
par les parties le'se'es. 

L'Etat se reserve de reprimer, pai^ voie. dé police/ les 
atteintes poiftees à Tinte'rèt public. 

A cet effet, tout ouvrage imprime sera déclare à la 
police trois jours avant sa mise en vente, et la remise de 
deux exeraplaiçes accompagnera cette déclaration j* la- 
quelle énoncera le nombre d'exemplaires dont se com- 
pose l'édition, et le lieu ou elle est actuellement déposée. 

Dans les trois Jours de la remise de' cçs deux exem- 
ptaires, la police prendra telles mesures qu'exigeront lés 
circonatîinces , si fa mise en venté de Touvrage lui paraît 
devoir être ou suspendue ou interdite. 

18 . 
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Ces trois jours expiras j sans que la policé ait mis em» 
pêchement à la vente, l'ouvrage pourra être livre' âii 
public , et demeurera affiranclii de tout empêchement 
ulleVieur. 

SoQt exceptes de l'obligation du dep&t de deux exem- 
plaires à la police et de la déclaration ci-dessus énoncée, 
les ouvrages dont ^ef!5 auteurs auront volontairement de- 
mandé la censure sur leur manuscrit. 

Il sera nonimé , ,à cet effet, par le cbancelîer de France, 
un nombre de censeurs suffisant pour exercer cette cen- 
sure volontaire , sans nuire au mouvement du commerce 
de librairie. 

Ces censeurs inviteront les auteurs , s'il y a Heu , à 
faire à leurs ouvrages tels cbangemens qui leur paraîtront 
convenables ; et , d^ns le cas oii i^s jugeront que la per- 
mission d'imprinier doit être accordée , ils en remettront 
aux auteurs , ou à leurs imprimeurs , une attestation 
conçue en ces termes : « J'ai lu , suf la demande de l'au- 
tt teur, et par ordre de M. le chancelier de France, l'ou- 

« vrage intitulé , et je n'y ai rien trouvé qui dût en 

« empêcher l'impression. » 

Cette déclaration sera imprimée à la fin de l'ouvrage^ 

Le censeur de chaque ouvrage sera indiqué , par le 
chanceUer de France , dans le jour de la présentation du 
manuscrit et l'opinion du censeur sera déposée au bureau 
compétent, dans cinq jours au plus tard, pour chaque 
volume de Sao .patçes et au-dessous , et dans huit jours 
pour chaque volume au-dessus'de320 pages. 

En cas de refus d'autorisation de la part du censeur, 
le manuscrit sera rendu à son auteur, lequel rentrera 
dans le plein et entier usage de 1^ liberté de la presse, 
aux conditions et sous sa responsabilité ci-dess<is énon- 
cées tant envers la police qu'envers les parficuliers. 
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Nul ^esApèclKtment q^elcon^e ne pimrra avoir lieu / 
de la part de la police y k la 'Circulation d'uo ouvrage re« 
vêta dé l'approbatioa d^on censeqr* 

Les dispositions ci-dessus s'appliquent à tous joornaui: 
spéciaux et autres ouvrages périodiques qui , n!ëtant point 
«utorrsés parle gouvernement, n'existeront qu'en verti^. 
jie Ja x«iBi»i>ré I3e I4A presse. 

Les journamc autorise's par le gouveraeinent se rédaî*' 

.«ept'àc«*ux compris c^ns le t^bileau ci-^int 

Leurs obligs^tioos servj^nt de garantie contre Vsihxi$ 
qu'ils pourraient faire de la presse , soi^t, ainu que l^ 
charges, dont ils seront tenus .envers l'Etat, énoncées 
dans le brevet du privilège qui leur est accorde pour un 
^emps limite'. 

Les journaux et autres ouvrages .périodiques, non prî* 
vilegie'sy^oot tenus, avant de.pauvoiroi^ttre leuriVolf- 
j>ectus en circulation , et de recevoir des abonnemens , 
de déposer à la police un certificat constatant quMs ont 
fourni , au bureau qui sera a ce prépose , un cautionne'^ 
ment de i2,ot)o fr. au moins, pour repondre à leurs 
abonnes de ce qui leur restera dû sur leur abonnement , 
en cas d'interruption ou de cessation de leur service. Ce 
cautionnement pourra être fourni. en eâpèces,en rentes 
sur L'Etat , en actioos.de la Banque de France , ^^posees 
à la caisse d'amortissement y oq en immeubles situes.^ps 
le depsnrtement où ces journaux seront établis , et sur 
lesquels il n'existera aucune hypothèque antérieure. 

Yoila ma proposilioa : q.ue ^'autres en fassent 
de meiUeiïres , oa me verra m'y TâUi^ir avec 
empreasement; mais, ju^lle-là,. on me per- 
meum de croire que moto chapitre n'est pses 
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Vide de choses, non plus que cet ouvrage, 
ijue j'allais me bâter de finir, maïs qu'un incî- 
>K^ dent me détermine à allon*ger de quelques 

pages. 

On m'apporte, aujourd'hui lo septembre^ 
le premier n^ d'un nouveau journal inlilulé 
, Journal des arts et de la politique. 

Un nouveau jourdal! me suis- je d'abord 
écrié. £h! bon Dieu ! n'en avons-nous pas déjà 
trop! Oii est donc le oui bono de cette multi- 
plication des écrivains ineptes et inutiles dont 
Montaigne forme le vœu qu'on les bannisse des 
mains du peuple ? 

Que jgagnera-t-on à laisser ou à pousser, eh 
ce' genre , les choses au point qu'il faille qu'an 
homme qui voudra connaître tout ce que disent 
bos journaux , y consume toute sa journée ? 

Trois journaux qui ne diront rien que d'u- 
tile, trois journaux qui n'énonceront rien que 
d'avéré, ne suffiraient-ils pas? 

Mais combien , à la lecture du prospectus 
par ou débute ce journal, ne «le suis*je pas 
affermi dans mon opinion sur la nécessité de 
la réduction que je propose ! 

Dans un ouvrage que j'intitule la Théorie 
des factieux dévoilée ^ je dois m'estînler heu- 
reux de ce que la publica tîori de ce premier n*^ 
me trotive encore la plume à la main , puisque 
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j€ n'ai paSi coifime un journaliste, le moyen de 
réfuter chaque jour les erreurs qui, chaque; 
jour, ofrusqueul ma raison. 
^ Le <;réateur de ce nouveau journal s'est évi- 
demment exposé à ce qu'il ne soit considéré 
•que comme l'œuvre de la faction perturbatrice 
^ui ne peut se plier a l'idée que la Francfe 
puisse se reposer enfin dans* les bras de son 
Roi , de ses longues et douloureuses agila^ 
tipus^ 

Il s'est exposé» à son insu peut-être» à ce 
qu'on regarde cette entreprise comme un der^ 
nier retranchement où les incorrigibles arti- 
sans de nos troubles espéreraient se rallier pour 
essayer d'égarer encore l'opinion des esprits 
faibles ou crédules. 

Je ne puis m'empêchisr de signaler cette im- 
prudence de la même manière que je signale- 
rais la tentative d'une association factieuse. 

Ses protestations de dévouement au Roi^, 
son zèle hypocrite pour la charte que nous a 
concédée la libéralité de ce bon prince , n'en 
•imposeraient à personne, dès qu'on voudrait 
bien s'arrêler* a son but principal , avoué par 
elle-même, de s^ constituer en opposition, non* 
seulement avec cette classe de royalistes t[u'elle 
aurait le front d'assimiler aux révolutionnaires 
de 1795, mais encore avec la représeatatioa 
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gement. 

C'est la même tactique qui prépara Tattentat 
du mois de mars dernier,- qui s'efforça de le 
justifier et d'en assurer le triomphe. 

Des calooinies contre une classe de Françaii 
digues au moins de quelque pitié après toutes 
les injustices dont ils ont été accablés, et dont 
ils restent les victimes; 

Des suppositions d'une récrimination^ qui 
n'existe dans aucune tête sensée « et qui n^ont 
d'autre elTet que d'ébranler la foi due à la pa« 
xole royale sur laquelle doit reposer^impertur- 
bablement la sécurité de ceux dont ce journal 
^e vanterait de prendre la défense (relises mon 
chap. XVII); 

Des insinuations profondément perfides sur 
la tendance de nos représeutans actuels k se 
laisser entraîner au-delà de^ boroes qu^îls ne 
doivent piis dépasser ; 

Voilà f dirais- je , lé premier acte de ces uou-« 
veaux prédicateurs qui se sont érigés une chaire 
publique pour débiter aux pass'ans. toutes les 
extravagances qui pouriront nous r^tneiier^ par 
la voie la plus courte ^ à une nouvelle désor^a*^ 
nisatioQ. ^ 

J'ai été tenté d'abord de décocher contre ce 
hriindon de discorde cetiif seconde portion d^ 
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mçn corps de réserve dont j'aî déjà parlé» 

Mais, en y réfléchissant, J^ai sentî c^e les 
motifs de Ja réticence dont j's^i asé pages 266 
et 3^7, n'ont point cessé. 11 est telle circons- 
tance qui pourra exiger que je porte au jour- 
ps^ljsme ce coup de aiassue décisif. N'en pas 
attendre la nécessité, serait^ non pas en com->^ 
"p^pmeltre rinfa^Uibilité, je la proclame hors 
^e toute atteinte > mais peut-être eu affaiblir 
l'effet, * • 

Je vais donc me borner a quelques consîdé^ 
rations qui doivent, ou étouffer ce journal daas 
son bereeaa, ou le contraindre à mentir à son 
prospectus et a se borner à nous danner des 
laits , rien que des faits, purgés de toute ré* 
|lexion,de toute censure sur-tout» et^supprl- 
xner pour toujours cette qualification de ré-- 
folutwnnuiresde %8ï5, qu'il a osé donner à 
(peux qui n'adopteront pas ses vues ou n'ap- 
plaudiront pas a sa turbulence. 
. Les idées sur lesquelles s'élève ce journal , 
sont dc^^a même fabrique que celles que d'au- 
tres journaux accueillent chaque jour , où 
ppjir apitoyer sur les exécrables complices de 
l'attentat de mars dernier, ou pour insinuer 
flue la g^jrde du prince ne doit pas être exclu- 
;^jve|pnfpt coQ^e à ceuy de nos Français qui 
fipi donné les plus for.tes ^ les plus constantes. 



Digitized 



by Google 



( a8o > 

preuves de dévouement a sa personne sacrée,? 
gage le p(u$ precieox, le plus certain du repos, 
du bouheur de tous. 

Pî'élaît-ce pas déjà beaucoup trop de ce vo-* 
lumineux Censeur qui , comète des journaux , 
mais comète irrégulière dans sa marche et dand 
son refour, laisse du moins respirer ses lec-* 
leurs, et que sa propre masse empêche d'^abou- 
tir aux classes les seules capables de répondre 
à ses provocations a'narcbiques ? 

Faut -il que nous ayons encore à supporter 
un Censeur Quotidien qui, destiné par ses 
principes mêmes , à devenir la pâture des 
balles, pervertira l'esprit du peuple, et tandis^ 
que tout aujourd'hui doit tendre* à le ramener 
à cette iXéissauce naïve qui peut seule le ren<* 
dre heureux, à cette confiance, si douce pour 
son ignorance , dans Tautorité qui le régit, h 
l'oubli de cette iuqui^te curiosité qui, pendant 
\ingt-cinq ans, fit sou tourment sans qu'il eu 
ait reçu aucune sorte de compensation, l'en- 
tretiendra au contraire dans l'habitiiie de- se 
laisser inspirer des opinions funestes pour son 
repos, et de s'abandonner a des passions per- 
turbatrices ? 

Eh! de quel droit ces cyniques prédicateurs 
-voudraient • ils distribuer impunément leurs 
poisons politiques? de quel droii voudraient^ik 
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que le gouvernement, qu'ils font métier <fe cen- 
surer, de contrarier, d'embarrasser dans sa 
marche , leur prêtât ses moyens de publicité ^ 
sa poste qui , pour leprix le plas modique , voi- 
turera quotidiennemeut leurs diatribes désor- 
ganisatrices d'une extrémité du royaume à l'au- 
tre ? • 

Qui leur acoBcédé cette magistratufe qu'ils 
veulent exercer ? 

Où est leur mission? 

Où est la garantie du mal qu'ils peuvent 
faire? 

Quel besoin , moi , citoyen paisible et hon- 
nête, ai je de connaître l'opinion delM. A..:, 
de M. B...., de M. Z.- 

Si elle n'est pas la mienne , si elle n^a rien 
que de quoi m'elTrayer par ses conséquences , 
si j'y découvre la manœuvre d'une faelion qui 
cherche à troublor mou pays , pourquoi faut-il 
que j'aie à craindre de vofr tout ce qui m'en-, 
vironne exposé à se pervertir et à ne me consi- 
dérer bientôt que conune un ennemi ? 

Si M. A.... , si M. B , si M. Z veulent 

à toute force proposer leurs idées, qu'ils fassent 
comme moi , qu'ils Cassent un livre, qu'uu cen- 
seur examinera , ou dont il répondront à la pcv? 
lice ( voyez pages- 274, 275 , 276, 277 ,) je a'y 
vois auGuu iuconvémeutj.la pre&se est libM 
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pow eux eomme pour xn^i^qu'ik en usent, jet 
n'aarai rie« à dire. 

Mfiis, sous la forme d^on yaarDal, je veux^ 
qtt'oQ leiîr ferme la bouche : ]e n;al que faire 
-de leurs opîuious. : )e leur dénie cette magia- 
Iralufe dangereuse qulls s'avrog^pt: je veux 
qu'ils se réduisent à n'être que des narrateurs 
^éridiques ou pun^i^esi, ^eJU>9 les cas: 

Tant pis s'ils ne trouvent pas 9 re^nplir lei^rs 
feuilles, quand ils seront réduits a |i'y insérer 
^ue des faits, dégagés, de toute réftexion; ce 
malheur sera infiniment moindre que celui 
d'être obligé de lire toutes les absurdités de 
remplissage dont ils. les farcissent à tant I» 
ligne. 

r Voudrait - on niecoptesler cela f me trwi- 
vera-l-on lr6p rigoureux que de vouloir bâil- 
lonner ainsi nos journa^listesf on aura tort i l^ 
liberté de la presse n'est p§s faite pour eux : 
mais }e veux bien n^e relâcher, de mon priq- 
cipe» pourvoi qu^ l'on ni'accprde celte petite 
restriction. , 

. Il faqt« Q\x que mon principe sôit adopté, 
ou, si vous peroietliÇ^ aux journalistes d'c^xtra* 
Y^Qçr » ^ |(M)t péril , sur 1^^ matières hs plus 
.«éri^uses » il faut qu'ils soient ténias d'imprj* 
>Bp^ , à présentation, dans leurs fsuille^ mêmes, 
ks réfutations de leurs erreurs, que tout aipi 
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de l'ordre et de k vérité Croira nécassaire de 
leur apporter pour réparer ^ malqu'iU aurout 
voulu faire. 

Sans cela , le vulgaire , dupe du ton aSir» 
matif de ce$ Messieurs, avalera leurs poisoosf 
sans défiance, et Pétat social sera ébranlé avant 
qu'on puisse y porter remède. 

Avec la restriction que j'y r^ets ♦ au con- 
traire , le contre-poison fera effet a^sez à temps 
pour sauver les victimes des fausses doctrines c 
entre deux opinions opposées ,. la foulé des 
lecteurs restera indécise; la lecture du lende- 
main effacera ^es impressions de celle de la 
veille f, et les efforts des factieux seront sans 
résultat. 

Prenez-bien garde qu'il ne me suffirait pas 
d'être renvoyé à 1.^ ressource dg faire insérer 
ma controverse dans un autre jparuak 

Que de gens , dans la basse classe sur-tout, 
qui ne lisent qu'uu seul journal ! 

Si une erreur dangereuse s'y glisse, sans 
qu'elle y soit de suite signalée , elle germera 
dans les tètes faibles , et les ravages qui doi^ 
vent eu découler s'opéreront inévitablement. 

C'est donc dans le joarnal même oà cette 
erreur , capable de pervertir le peuple , aura 
été promulguée , que je prétends avoir lé droit 
de la pulvériser. 
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CHez-moî ce droît-là , je le préférerai ; maîa 
TOUS savez. à qacile couditiou je consens à y 
renoncer. 

S'il me reste , an contraire , parce que vous 
laisserez aux journalistes le droit d^énôncer 
une opinion personnelle dans leurs feuilles ; Je 
■veux qu*il soit tellement reconnu, tellement 
actif y qu*en cas de refus d*insérer ma réfuta* 
lion d'un article qui m'aura choqué dans un 
joufnal , je puisse m'opposer à sa distribu- 
tion par une simple notification au bureau des 
portes, jusqu'à ce que ce refus ait cessé. 

J^âvertis que tôt ou tard ou eu viendra là^ 
si , par quelque motif que j'ignore, le Roi ne 
croit pas devoir, dès aujourd'hui^ adopter ma 
proposition. 

Cette proposition ne doit doue pas paraître» 
à ceux dont elle va déranger les calculs , ai^si 
absurde qu'ila voudront d'abord avoir l'air d<? 
le croire* 

Quelle que soit l'importance qu'ils veuillent 
^e donner , il fai^t qu'ils reconnaissent : 

Que cette égalité de dro'ts dont ils ont fait 
tant de bruit , et qu^ls prennent encore pour 
texte de leurs maaifestes de guerre civile, 
veut que nul ne puisse exercer, dans la cité» 
plus d'influence que tout autre citoyen , * à 
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moins qu'il n'ait réçn pne niissîot) expresse 
pour l'exercer au nom de loos(25); 

Qne la sorte de magistrature qu'ont usurpée 
les journalistes, et que doit leur ôler une légis- 
lature ou un gouvernement appelés à faire jus- 
lice de toutes usurpations, blesse directement 
cette égalité de droits ; 

Que tant que cet abus subsistera, l'unique 
compensation que puisse en obtenir la masse 
de la nation, consiste dans le droit que je veux 
qu'on accorde à tout citoyen de faire insérer^ k 
présentation, dans le journal même où se trouve 
une assertion qui le blesse ou l'offusque ^sfi 
réfutation ou sa réclamation;' 

Qu'enfin il est ridiculeqne, tandis que pour 
qu'un citoyen ait le droit d'émettre hautement; 
une opinion sur ce qui intéresse son pays , 
d'influer directement sur la législation , sur la 
marche du gouvernement , il faut qu'il paye 
looofr. dimpositions, et qu'il soit désigné par 
un collège électoral pour concourir a former 
ime représentation nationale, un journaliste ^ 
qui n'a peut-ètre pas même son- écritoire en 
propriété , *se croie permis de censurer publia» 
quetncnt cette représentation elle-même, et de 
mettre son opinion en contre-poîds avec l'au- 
torité des lois ou la sagesse du Souverain» . 
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Descendez de vos prélèotioBS,, risibles prér 
dicatears d'une maximes! absurde I 

S'il plaisait à nos pharmaciens de venir dé* 
biter leurs poisons sur la place publique , me 
direz - vous que la police devrait le leur per* 
mettre ? 

Les vôtres sont-ils moins dangereux? 

Votre règne est passé, si notre révolution 
est finie. 

Elle l'est, j'ose l'aflGrmer, Des recbercbes à 
perte de vue, des définitions, plus spécieuses 
tfae vraies sur les diverses ramifications des 
partis qui survivent , dit-on , à nos agitations « 
ne m^en imposent pas. 

Que le gQuvemement aîît seulement l'air de 
«entir sa foroe^ qui n'est pas chimérique, qui 
ja'a pas pour base une opinion factice, et les 
factieux déloîssés perdront jusqu'à la tentation 
,de retarder le bonheur du peu pie, et les bons ci- 
toyens renaîtront à^l'espoir d'un repos durable. 

Tous sentiront ^ue, sous^LOUIS-JLE-DÉ&IRÉ, 
auquel , ainsi que je Tai dit ailleurs , la recon- 
naissance publique doit s'occuper déjà de 
donner une aûtffe vépithèle , tous les Français , 
réunis dans un même ^laeu, doivent oublier 
Jeurs «querelles et leurs malheurs eommuns, 
pour n'avoir plus qu'un cri de valliepneul : 
flve le Moi ! * 
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Ce crî renferme tout. Modération , sagesse >; 
oubli du passé, résignation aux m.aux présens, 
confiance dans la sagesse , dans les lumières ,i 
dans les bonnes intentions du plus excellent 
Prince , certitude d'un beureux avenir ; tout 
est exprimé dans ce seul mot, dans ce senl cri 
qu'on ne saurait trop répéter: 

VIVE LE ROI! • 
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NOTES. 

(i),»^a^ II. Il n'e«t rien cle plaisant commç \cut9 
déclamations en faveur du pouvoir monarchique ; depuis 
que Buooaparte escamota l'empire dont il voulut };>ién 
partager les profits avec ceux qui l'aidèrent à préparer 
ainsi , sans s'en douter, le retour des Bourbons. Mais les 
purs, comme ils s^appellent, n'admettent pas cette doc- 
trine. Liberté, égalité ou la mort ! répuhlique , une et 
indivisible ou la mort! voilà leur constante devise. Ils 
peuvent être contraints à la renfermer dans leur sein ^i 
mais leurs regrets du bon temps de la cluberie sont en 
permanence sous tout autre gouvernement quelconque 
que sous celui des comités. 

Vous les reconnaîtra, à leur manie de tout critiquer 
«ons le directoire , sous les consuls » sous Buonaparte > et 
sur-tout sons Louis XVIII, qui, lorsqu'il ne leur donne au* 
cnne prise par ce qu'il fait, est en butte à leur CENSURE 
imperturbable pour ce qu'il ne fait pas, ou pour ce qu'ils 
lui supposent l'intention de faire. Le temps n'est pas loin, 
je l'espère, où cette tactique , déjà un peu usée , n'abou- 
tira qu'à démasquer ces messieurs , que le me'pris public 
réduira enfin à se taire , convaincus une bonne fois^que 
leur règne est fini pour toujours. 

(2) , page 19. Le^ incorrigibles s'inquiètent fort peu 
d'être justes ou conseqaens. En avouant des premiers la 
vérité' de ce tableau des malheurs de la France, tableau 
qu'ils seront portés à exagérer, plutôt qu'ils ne penseront 
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^ le radoucir, ils en accuseront notre malheureux Roi. 
Un/ tel aveuglement ne se conçoit pas; mais il existe. 

Ite jour où Tarniée împe'riale dut quitter Paris pour se 
retirer au-delà de la Loire y où elle était réservée à é£la-> 
cer sa faute par la plus< honorable soumission , alors bien 
loin de sa pensée y un genç'ral de division, que je n'avais pas 
l'honneur de connaître , et dont je n'ai même su le noni 
qu'après son départ, était dans ma cour, embarrasse' de 
sa personne , parce qu'il ne trouvait pas de chevaux pour 
sortir de Paris. Je m'empressai de lui en offrir trois , qu'il 
n'accepta qu'avec peine , parce que je n'j mis d'autre prix 
qu'e le plaisir d'obliger un compatriote. 

Pendant qu'on rassemblait les harnais ^ il monta d^ns 
mon appartement , où une petite conversation s'enga^gea 
sur les eVènemens du jour. Je trouvai dans cefofficier- 
gëae'ral tin homme honnête , d'un jugement droit , et 
*au<fuel ridée de servir sous le Roi ne répugnait en aucune 
manière. Mais il lui échappa cette réflexion qui, par- 
tout ailleurs que chez moi, aurait appelé de ma part 
ime réplique un peu animée : « Il faut pourtant que 
« Louih XVIII soit furieusement possédé de la soif de 
•« régner, pour revenir ep Fraiice au milieu d'une armée 
•« étrangère et malgré le vœii de l'armée nationale ! » 

' Je me dispense d'ajouter la moindre réflexion a cette 
petite anecdote. Veiiillez bien sefulëment relire le com- 
mencement de ma note. 

(5), page 55. Qu'on ne sjr trîompepas; les modérés 
sont l'élite de la nation ; ou plutôj^ sont la nation entière. 
Cette, classe , fondamentalement , essentiellement roya- 
liste f mais toujours inerte et passive , quand une faction 
a usurpé momentanément le pouvoir, teos les gonver- 
. nem^s ont intérêt à la ménager et la ménagent en, et& 

ï9 
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fçt , quand ils n'ont pas besoin de se soutenir o u de se 
retremper par Tanarcbie. C'est elle seule qui tait leur 
force, quand ils lui doI^leflt lieu d'espérfr que, sous 
eux , elle jouira d'une tranquillité basée sur le œaintiea 
de Tordre. Elle n'est royaliste que par-lf « Kfin d^érente 
de ces royalistes» long-t^mps si di^es de piti/s , ppor I^s«- 
quels c'est ne pas existerqye dç pfîrdre m infit^pi f](^ v^if 
leur Roi légitime , aux jreu^ desqj^eU ce. fut ^n cpme^ 
dans nos temps de p^lbe^rs , ç'ea aéra un da^^ tP^s les 
temps , qye de vouloir, qpn pas !<? JRpI » n??às m< ^ih; 
bien différente enfin de ç^ 9\xn^> 4fi hp^ XVJU, pjL 
purs y si vertueux , si piisslop.n^'s 9 si ii^mjiéjre^siép ; cett^ 
classe ^st capable du plu» Qpble «tutboiisi^wi^ PWf f oa 
Jftoi légitime : wais , sous Ippt ^Ptrç, op h veo» prtl«r 
son b^as pour maintenir le cepo^ i^teriçur. Sp^^^èptioR 
décrpitr^a bien^ de pbs en plas, à mesura qpe le p^ttyoir 
régnant s'éloigpera de Çel?» qu'çîlle préff'rerait, h «H^ :po«- 
vait l'obtenir pu le conserver sans ctffoit^ (qepsn^^jxt ppit 
dévouement rester.a le mê^e soi^s tf^l ^éf^ejçpk^ çtp soift^ 
Organisée en g^rde nationale , elle ri^ndra Jes pfau grandf 
services sous le drapeau tricplpr et sous le dfiqpeaii bjanc» 
Humiliée un moment par l'ap^çmejot 4^ J^ classe la pli|^ 
abjecte y mis.e avec impudepçe ^^r la mêm^s ligi|e.9a'e|Ie.y 
elle ne fera ^ue redoubler d'activité pAm" nen^Cfdji^er. ce 
crime inutile , inspire par le 'bespi^ de j^i^djter «n» 
faction capable de tous les excès; jçàdihf tjSfijpitr^ .4P4ié^ 
d'une tendance invincible , quoique souvent inaperçue, 
^ers k perfection de l'ordite sdcial , que son instinct , qui 
ne la trompe pas, lui motttve'ôù- elle est VéHti^biement , 
cftle finît par atteindre à de but , et aloi's elle égale en 
bmôur, en zèle, en MéWié , et surpasse peut-être en uti- 
Hié la classe passionnée, dotit elle a préparé le triompbe. 
£t c'est cette dasse innombrable ^e nos ]picf ieux du 
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bon temps se flattaient d'extirper en faisant de la .mo- 
dération un cripie irrémissible! C'est cette classe qu'ils se 
vantent d'avoir pervertie en lui inoculant leurs dogmes 
monstrueux! Ce n'est, il faut le dire et s'en féliciter, 
^u'up aveugleipent ridicule. 

(4) 9 page 40. Cinq notes , dit-on , ont été échangées 
•ntré Louis XYIII 9 alors à Mi^tau » et Buonaparte y pre- 
iaier consul temporaire* I<e consul Lebrun avait entami^ 
cette négooiation y sous les |ins|^çes d'une grande dam^ 
russe , q« introduisît auprès de lui l'émissaire du Boi ^ 
nuquçl y avant tout y des aùre^és furefit données .pour s$i 
retraite en cas d'insuccès. 

' Si Buonaparte , ajoute-t-on , eût sa , alors y se contien- 
ter de ce dont la nation firangaise se ^ient trop heureuse 
■aujourd'hqî ( car Xouis XV]|I n'a pas varié ^ads ses vues 
înstesy libérales y bieo&îsantes > fruit jprécieux de fes 
longues méditations ejt de s^ profonde sagesse ) y il por- 
temit encore avec honneur l'épée dp grand con^jétable 
'de France y et IH^nivers n'eût pas élé bouleversé pei^ai^t 
son règne de i5ans. 

Je citerai une autre anecdote de ce genre y poxir le 
plaisir de ceux qui aiment à noir de grdi^d^ évènemeus 
^ enfantés par de petites causes* 1 

Un verre de viti bu de trop: sur les iîrontières de Rus- 
sie est cause y m'ont assure îles gens qui se p^et^ndent 
très'-instruits y que nous avons eu un iS.brpmaire 9 xçx 
consulat, un empire, et tout ce qui s'en est suivi, au 
lieu d'une belle et bonne révolution qui eût réta|bli les 
Bourbons sur le trône dans la personne Louis. ^ym, qui 
ferait le bonheur de la Fraiice àepuys quinze «ns , sans 
ce fatal verre de vin. Voici comme on me.le.ratonte : 

Un de nos directeurs , ne plus jprès de l'e'pée de grand 
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connétable que Buonaparte\ avait, avant celui-ci , appré- 
cie la vraie disposition de la France , et sVtait impose' la 
^che honorable , mais difficile , de satisfaire au vœa na- 
tional. 

Une négociation secrète avec Mittau était terminée ; 
il ne s'agissait plus que de l'exécution. 
' Louis XVIII donnait à la France ^ par une charte 
royale , une constitution s^r laquellef an était d'accord 
avec le directeur, qui avait ménagé tous les intérêts po- 
litiques ou territoriaux que le Roi , de son pur mouve- 
ment f a mis 9 il y a un an , sous l'inviolable sauve-garde 
de sa clémence et de éa loyauté. 

Ce prince devait partir incognito de Mittau , arriver 
aux frontières de France y et de là jusqu'aux Tuileries , 
d'où le directeur, monté subitement au rang de conné- 
table y serait parti à la tête des troupes pour proclamer, 
dans Paris , le Roi de France rentré dans ses états. 

Un courrier, déjà prêt à monter à cheval , n'attend 
plus ^ue les dépêches destinées à Louis XVIII^ mais une 
considération retarde son départ. 

L'Empereur de Russit , à la vue de cet état de trouble ' 
où se trouvait la France aux approches du x8 brumaire , 
a rendu récemment un ukase qui ordonne à tous ses com- 
'mandatis, sur les frontières de ses vastes états, de n'ad- 
mettre aticun étranger à pifeétrer en Russie avant que son 
' passe^port , envoyé à Saint-Pétersbourg , ne lui ait été 
' renvoyé avec le visa du ministre des affaires étrangères. 

Si cet ukaseétaitexécute ,â l'égard du courrier du futur 
connétable , le succès de cette révolution était compromis. 

Il s'agissait donc d'affranchir le courrier de l'ukase 9 
pour' que sa marche ne fut point retardée. 

Ôo s'adresse à l'ambassadeur de Russie. 

Dn lui fait confidence de ce qui se prépare. 
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On lui communique lés dépêche^ destinées à Louît. 
XVIII. 

L'ambassadeur nlie'site pas. 

H donne une lettre pour- le commandant russe 9 quel 
qu'il soit, auquel se pre'senlera le courrier français; et, 
«ous sa responsabilité, il y demande que i'ul^ase ne soit 
point appliqué à ce courrier. 

Le courrier part. 

Arrivé à la frontière de Russie , il est arrêté dans sa 
marcbe ^ il faut qu'il parte au gouverneur ; mais il est 
minuit , son excellence sommeille , il feut attendre au 
lendemain matin. 

Le courrier insiste : son voyage est du plus'gtand in* 
lérêt pour l'Europe; il a une lettre, pour le coramâu- 
dant , de Ja part de l'ambassadeur de Russie à Paris : il 
«upplie que cette lettre soit, remise de suite , et demande 
que , déjà ^^ on prépare des chevaux pour la continuation 
^ de sa marche. 

On hésite long-temps, enfin on se décide à éveiller 
monseigneur le commandant. 

Malheureusement, ce commandant a t»u à son souper 

ce fatal verre de vin de trop , dont j'ui parlé plus haut , 

et son sommeil ainsi interrompu ne le met pas en belle 

humeur; il renvoie au lendemain loute ail&ire, et veut 

* se rendormir^ 

On se hasarde à insister ^ on lui parle d'un courrier 
venant de France , qui veut passer outre , et prétend 
qu'une lettre de^ l'ambassadear de Russie v^ut qu'on le 
lui permette. 

Il j a un ukase qui ne le veut pas ,. refond le çomm;»»- 

dant à demi endormi.. Quand ce serait l'Empereur lui-« 

. même^ il ne passerait pas. A demiain. ,Et monseigneur^ 
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rejeté sur son oreiller, avertit par ses ronflemens qu'on 
n'a plus qu'a ]e laisser tranquille. 

Le lendeniain le courrier, lutroduit devant son excel- 
lence , à laquelle il présente la lettre de Tambassaclenr 
de Russie^, se voit sur le point d'obtenir son laissez-pas^ 
ser ; malheureusement un secrétaire a l'imprudence 4^ 
rappeler au commandant ce qu'il a dit, a moitié en- 
. dormi 9 sur l'obéissance due à Tukase. 

J'ai dit cela y s'écrie le commandant! Oui > mon- 
seigneur, répond le secrétaire; mais vous*n'aviez pas la 
la lettre de l'ambassadeur. Il n'jr a pas d'ambassadeur qui 
tienne, réplique le commandant, qui, dès-lors, croii ' 
son honneur intéressé a ne pas démentir ce qu il a dit 
entre le vin et le sonimeil } j'avais raison ; il faut obéir i 
l'ukase : et il ne fut plus possible de le tirer de là. ^ 

Le passeoport du courrier français dut aller à Saint- 
Pétersbourg ; il dut en revenir k la frontière ; pendant 
ce temps«>là , Buonapi^rte débarqua à^réjus , et vous sà-^ 
vez le reste...» Ce que c'est qu'un verre de vin ! 

) (5) , page, 5i. C'est le propos le plus fréquent, non- 
seulement dans les bureaux, mais dans le monde. On 
s'est accoutumé à ce lang^ge^ sous Buonaparte } et alors , 
:il faut en. convenir, ce ton d'indiffe'rence n'était pas du 
tout messéant. Sans cette considération , je ne balance- 
rais p^s à signaler de tels. discours, qui ne sont plus 
aujourd'h^ui qu'un blasphème , comme le cachet du ja- ' 
cobinisme ou du buonapartisnîe ., ce qui est a-peu-près 
tout un. 

A cet égard , j'aurai la bonne foi de m'accuser moi- 
niérfie ^'avpir ouvert là porte à cette opinion si com- 
xnode-, mais si éloignée de la mienne. 

Tous mes écrits , jusqu'à ce jour, ont tenau i c'àlmér 
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léM (iftssiotts reVolationnaires et à préparer la r^5nrrco- 
tian'du trône dear Bëurbotis* Mais je les ai toujours 
^'l^es » persuade que Aett tt*esi plus mépriéable et cTuii 
eflet plds tiul qti*àn iéAt kiionjtne 3 et comme j'è'criVaié 
«n Ftàûàe , éàni lé dôUtéati de eea< dont j^ censûfaîs 
les errears 6a les actes , j'ardù saurer le fonds par l'a- 
dresse iéi foi-me^. 

Lé!>iëû de fëtai, lé réi^ôs îtiteriétii' flirént, éncùnié'- 
qoédéé, môh centré tlAii^ùe de gravitation. Pôdr me don- 
iiér le droit de toiit dire , comme je Tai fait y je prétendis 
dt^epâ^Veùû I itti|iLoiér silence à mes aflections lés pîos 
clièrcs^ et'aÈh d*ôtef au» gbu^eifnemètis , dorit je sapais 
lès base j , sàcliànt bien ou cela devait ûous meùei*, le droit 
de s'offusquer de mes intentions , j'inventai le mot de GOu- 
v£mfEUENTis'rje dont je mé servis dans le même sens 
qu'aujourd'hui les factieux attààhenf ' k cette indifiS- 
rénce qu'ils vous disent avofr pour t4Ôais XVnl , ou pour 
tout autre , pourvu qu'ils aient du repos. 

J'entends très-bien ce que cela veut dire y puisque c*é8t 
ce que je disais quand y par ma position y j'étais force d'u- 
ser de cette tactique de factieux : on peut donc m'en croire 
. liardiment lorsque je dis qu'a Texception d'un petit nom- 
bre d'hommes honnêtes qui y par paressé y ont pris m'es 
exhortations à la lettre y tous ceux qui vous parlent alhli 
sont de ces incorrigibles dont je ne cesset-ai de m'occuper 
dans cet ouvrage y ou pour les convertir ou pour les dé- 
masquer. 

Lorsque j'invitais tous les honnêtes gens à se dire ^b»- 
vememéfUisteSk cdmmé môî , jé me flattais- (fù'fls senti- 
l«ient qiié je ne voulais que^me donner au passe-pdrt tf^- 
cessaire comme écrivain qui , signant toujours et' tfobàërift 
son adresse, sapait le gâuveruèuiènt eKiStaiii*,^' è^^ii' ayant 
Tair de r<^tajer. Beaucoup font de même àùjoùrdlfdi, ét|» 
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ce qui me surprend le plus ,_ ils le font jusoue dans les^ four'- 
naux^ Je ne m'y trompe pas, moif comment se peut-îl 
que d'autres s'y laissent tromper ? Existe raît-ril donc 
quelque connivence secrète entre ces jouriiau;c et.»^ ? Re- 
venons à moa sujet. J'invitais ,^ oo. vient de voir poni^quoi, 
tous -les honnêtes ^ens à se dire 60UV£RNeia£NTisTE& , 
comme moi y et cela me réussit au-delà de mou espérance., 
tant est rare le nombre de lecteurs capables d'entendse à 
demi-mot un e'crivain que, dans certains cas,. il est évi- 
dent qu'on doit ne lire qu'avec circonspection , cherchant, 
toujours un sens cache dans ce qu'il dit. Oa a droit seuf 
kment à ce que ce sens caché puisse être trowré sans de 
très-grands efforts ^ or^ il me semble que mes écrits por- 
tent ce: caractère. 

Ecoutes c^ci ^ je vous pne. Peu de temps après la prer 
mière arrivée du Roi, j'attendais aux Tuileries, dans le 
sallon de la paix , le moment de profiter de la permission 
que Sa Majesté avait daigné me donner de lui faire hom- 
mage de mes Essais de 1796. Il y avait peu de monde ;. 
sept à huit militaires ,. au plus , la plupart officiers supé- 
rieurs » dans les gardes-dto-corps. 

^ Je vois entrer M. de Sexe. J'accours lui faire ma révé- 
rence et j'en reçois l'accueil obligeant auquel je suis de- 
puis long-temps accoutume de sa part% 

Qui sont ces gens-là? me dit-il, montrant les officiers 
groupés près de la cheminée. 

Presque tous , lui répondis-je > sont des officiers des 
gardes-du-corps. 

Ah! ah ! je ne connaissais pas cela, répliqua-t-il , et il 
s'approcha du groupe, comme par distraction, et je l'y 
suivis en continuant la conversation. 

Arrivé auprès de 1^ cheminée , M. de Sèze ayant un ins- 
taht observé l'uniforme^ porta la main sur le revers roug^e 
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tt brode d'un de ces officier», approc'ba sa tête pour y 
regarder de plus près , etprofe'rà ces seules p^aroles : « C'est 
« ça un garde-du-corps ?» v 

Je me hât^ai de le lui confirmer, ayant remarque le ton 
choqué de cet officier, que je' vi;s prêt à s*offenser de cet 
acte innocent de curiosité' qui semblait ct»mpter l'homme 
pour rien et ne s'attacher qu'à l'habit. 

Aussitôt M. de Sèze tourna les talons et recommençji 
sa promenade. 

Je ne le suivis pas , prévoyant bien que l'officier n'en 
resterait pas là , et voulant éviter une scène désagréable. 

En effet, M. de Sèze s'est à peine éloigné, que l'officier 
murmure contre le procédé familier de ce monsieur en 
habit noir, et parle de lui en demander raison. 

Eh ! monsieur, lui dis-je , vous prenez mal là chose. 
Ce monsieur est un homme de cabinet, habitué à médi- 
ter sans cessfi , toujours en lui-même , et qui n'a eu n^| 
dessein de vous offenser. Il ne Connaissait pas votre ha^ 
bit; il est.venu satisfaire une curiosité l>ien innocente ;^et 
le voilà lâ-bs^ qui, assurément > n'jjr.pénse déjà plus :,jç 
n'ai qu'à vous le nommer pour ^ousbien.tranquiiliser^ur 
ses intentions. C'est M. de Sèze. 

Aussitôt , tout le groupe de s'écrier, c'est M. de Sèze ! 
et de se mettre en promenade pour observer cet homme 
de bien, qui ne fut plus , pour tous, qu'un objet dé vénéra- 
tion. 

Je réjoignis alors cet homme resnpectable , et nous noqs 
promenâmes ensemble jusqu'à ce qu'un huissier vint l'a- 
vertir que le Roi l'attendait dans son cabinet. 
. Qu'est-ce que vous faîtes ici , n^p dit-il ? 

Sa Majesté, lui répondis-je , a bi^n voulu se rappeler 
les bontés dont elle a daigné m'honorer à Véronne, il y « 
vingt-un ans ; elle me les continue à Paris , et m'a permis 
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ée lai présenter mes Essais sur la France qu i« mai 
I796. Le» Toifà; je viens lai en faire hommage. 

II prend le livre , en me disant : Je connais cela. Je les 
ai , Voi oùVréges. Je les ai tous dans ma bibliothèque. Je 
feis grand cas de vos ôuvi-àges. Vous faites tien de les dori- 
ifter dtt Bol. Et ît ie met â lire , eti feùiîîetârit , laissant, dé 
moment en moment ^ e'chajiper des réflexions plus 6bli-« 
(géantes lés lines que \H âutMs. « C^est vrai cela ! ... C'est 
« piarfaitement vrai!... Voilà qui est une prophe'tie!.*. 
4t Oh a trop onblii^ ces choses-là.... On devrait relire ce 
« livre! .... > II fitlît par cette exclamation , en me rendant 
le livre: à C'est singulier 1 vous avez donné, m'avez-vous 
À dît, vos ouvragés à Bonaparte ; il a dû vous en savoir 
« gté. Vous les dbnneie aujourd'hui à Louis XVIII , qui ne 
« peut aussi que vous èù savoir gre'. C'est remarquable» 
« cela; c'est très -^ i^ëmai'quâblè I Lé même ouvrage im- 
k jïrihië depuis Vingt éns , également digne d^être accueilli 
« pdLt Buona^aHé et par Louis XVltl! Ce que c'est que là 
« ve'rité, que la bonne foi d'un écrivain ! C'est on ne peut 
« plus reiuàrquâbîé. » 

Il n'en serait pas dé même de ma Théorie des factieux ; 
mais je n'ai plus besoip de tournures; je vais au but par 
la Voie la plus courte , en ligne droite. La révolution est 
£n!e; j'écris comme je l'aurais fait en 1788, bien con- 
vaincu, qu'avec de bonnes intentions , il n'était point alors 
de bornes à la liberté de tout dire^ et que nous en sommei 
f eventis-là àufourdiiuk Cést dommage quVn veuille aller 
ûti ]péù piiis tdin ! 

(6) f P^g^ 5ë. Les MstoHèàs èerout foifcés de fèjieter 
t0ui» aùtîré VèrsioA €e Foccupation de Tbnîoà fen 179^ , 
^r lajcoâlition ettirôpélînlàë > que cèHe que renferment 

Wés EssïAs de 1B04. 
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Ce n'est pas iians raison que la police d^alori voulut, à 
toute force , obtenir dé moi le sacKfice , ^ne je lui refuâfai , 
de qaatrevingt-sept pages qu'occupé 1^ rè'cit de cet rfvè-* 
neipent et le tableau de ses conse'quences. 
. Une petite anecdote prouvera l'importance qu'elle y at- 
tachait. 

L'auteur de VHistoire des guerres d'Italie, M. le ge- 
neVal Servan, au moment de livrer son ouvrage à l'im<- 
pression^me fît l'honneur de venir chez moi, pour me 
demander la permission de cojpier, de mes Essais de 1804 » 
mon re'cit de l'çccupation de Toulon en 1795 , par les An- 
glais ^ les Espagnols et les Napolitains. Je n'ai pu , me dit- 
il , me dispenser de lier à l'histoire des guerres d'Italie uà 
e'vènement de cette importance; mais apk-ès avoir com- 
paré tout ce qui a été publié sur cet événement, je n'ai 
^trouvé le caractère de la vérité que dans la relation que 
vous en avez faite, et qui est totalement en contradiction 
livec les relations du temps , soit libres, soit oJËcielles. Je 
vous copie donc dans mon ouvrage ; mais en vous citant , 
en vous payant le tribat 4'estime que vous méritez , j'ose 
donc croire que vous né me refuserez pas l'autorisation 
que je vous demande. ^ 

Je n'ai pas besoin de dire quelle fut ma réponse. 

Quel ne fut pas mon étonnement^ lorsque , l'ouvrage 
du général Servan étant publié , ce général prit la peine 
de m'en apporter un exemplaire, ^t me raconta ce qui s'é- 
tait passé entre la police et lui, à l'occasion de son article 
sur Toulon, littû^lement copié de mes 'Essais de 1804I 

Le général ^ impitoyablement cartonné de tout cet ar- 
ticle , fut contraint à se traîner sûr les jpas des narrateurs 
officiels du siège ^e Toulon. Ma version, la seule vérita- 
ble , n'existe donc que dans mes Essais ; on n'en retrouve 
quelques traits que dans la courageuse Histoire de la ré^ 
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voluHon, de M. Delill^ de Sales. Mon oiiyrage est reste i» 
p^r conséquent , pour nos futurs bistoriens , le seul 
guide qu'ils doivent suivre à cet égard» 

(7)9 poge 'jo. Je ne saurais trop insister là-dessus-. 
Tant de gens , laissant à part ceux qui ne le font que par 
malveillance 5 tant de gens, par pure paresse d'esprit; 
perdent de vue cette cause première ; oublient que c'est 
a Buoneparte seul que nous devojas imputer nos malbeurs 
actuels; et , sans oser aller jusqu'à eh accuser le Roi , l'ea 
rendent, en quelque sorte, responsable, en murmurant , 
en exprimant leur mécontentement, sans j joindre de 
justes imprécations contre l'e'cbappe' de l'Ile d'Elbe et se» 
adberens , qu'il me parait indispensable de les ramener 
en toute occasion à ce sentiment d'horreur qui doit être à 
jamais inséparable dé nos souffrances. ^ 

On devait empêcher Bnonaparte d'arriver à Paris, m'a 
dit , il y a peu de jours , quelqu'un que je ne nomme pâs^ 
mais, puisqu'il^ était, il valait mieux 1 y laisser que de nou^ 
mener oiji nous sommes. 

C'est bien , lui répondis-je. Ainsi , s'il arrivait qu'Hun 
Cartouche , un Mandrin , auxquels , pour se faire empe-^ 
reurs, il n'a manqué peut-être que d'être nos contempo- 
rains', vinssent ^ à main amiéè, suivis d'une trentaine de 
leurs fédeVés, me chasser de mon' domine et s'y établir 
en maîtres , il faudrait me refuser la protection de la force 
publique , pour les en expulser à leur tour,, sous prétexté 
qu'ils -seraient gens à ne pas craindre la gendarmerie; et 
si, maigre cela, l'autorité, me prêtant son secours, la 
gendarmerie ne parveqiait à me remettre chez mei qu'a* 
;i^ès un massacre , où plusieurs des siens auraient péri, 
c'est moi c^u'on devrait accuser de ce malheur, c'est mpi 
^ui en aurais été la cause ? 
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Cestbien diffifrent , sVcna mon homme t. ..Mais il s^ar- 
rèla là y tt ne put jamais m'expliqner où e'tait cette difie- 
rence qu'il trouvait entre Cartouche «'établissant chez moi, 
et Buonaparte s'ctablissant aux Tuileries. 

(8), page 76. Lorsque Buonaparte rassemblait Farmée 
qui l'a suivi au Mont-Sainf-Jean , je rencontrai , sur !• 
boulevard du Panorama , un ancien ami 9 brave et hon- 
nête militaire, qui allait à cette arm^e-1à , ne doutant pas 
que» dans trois mois, FEurope ne fût aux pieds de son 
heVos. Discussion entre nous^ et comme je ne me gêne 
guère , il n'était occupe qu'à regarder autour de moi , dans 
k crainte que les qualifications que je donnais à haute 
voix à ce he'ros, ne nous attirassent quelque affaire iir' 
cheuse. Dans trois mois[ y lui dis-je 9 Louis XVIII sera ren-^ 
tré aux Tuileries. — Il n*y rentrera pas. — Il y rentrera.* 
Croyez-moi 9 mon ami, vous êtes un excellent homme; 
. il serait dommage que vous restassiez encroûté des folies 
du moment; accoutumez-vous à l'idée de revoir le Roi» 
de le servir comme vous êtes en état de le faire, en loyal 
militaire y en homme d'honneur ; accoutumez-vous y de 
longue main ; je vous le répète » il reviendra^ — Il ne re- 
viendra pas. 

J'ai revu cet ami depuis peu ; il m'a trouvé occupé, de 
2a brochure que je ^onne aujot^r4'hui au public , et il n'a 
pas manqué de s'humilier devant nia prédiction , dont l'ac- 
complissement eonfond encore s6n imagination. Je lui ai 
lu mes chapitres sur les mÉES ubekales qui sont , comme 
i tant d'autres • sa chimère fav^iie • et comme à un ex- 
cellent cœur, il joint uue tête sain^ , un jugement solide t 
qui n'a besoin que d'exercice , il a été frappé de voir que 
]e ne faisais grâce à pas une seule de ces pauvres idées , et 
qne je les mettais toutes au-dessou# de zéro. Cela lui a 
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donn^ i réfléchir, çt je suis bîea ce^ taîa que le coup est 
pdrté y qiiç ^^ conversion est de'jà opérée, ^epenclant , en 
ipe quittant , il m*a dit y me serrant la main y tout ce que 
vous dites-là est bien bon; mais c'est égal \ j'aime les idées 
JLiBÉRALEs; c'est le siècle des idées libérales; il faut 
«n re8ter4à. U nous faut uue constitution . Louis XVIII nous 
•n doime une ; il nous doni^e une représentation natio- 
nale; je sois content; je n'en demande pas; davantage; et je 
suis très-volontiprs tl de .bon c<]eu r pour ce b rave homme-là» 
Si nos libéraux ^tiiient tous de ce caractère y s'ils avaien^t 
•celte loyauté , eetjte raison > vou^ vpyez I^i^n qu'on le^ coi>- 
tenterait à peu de frais. 

(9) 9 p^S^ 9<>- J^ DC puis résister à la tentation de coit- 
signer ici encore une observation du libraire dont j'ai déjà 
parlé deux fois.' Cette répétition de idées libérales qui se 
retrouvent a tout bout de champ sous ma plume y lui seiii« 
Hait fatigante; il en était choqué; il désirait 9 àcetégard, 
plus de sobriété de ma part. Il n'a pas voulu sentir que 
'Voltaire n'a pas été plus sobre que moi y quand il a voulu 
ridiculiser les preneurs du meilleur des hoiides possi- 
bles. 

Avec certaines gens y il fi'j a pas de milieu y il faut qu'un 

livre n'ait qu'une seul* teinte^ le style qu'une seule couleur, 

$'il,ça a; un chapitre un peu badin ne doit pas délasser 

d'iin chapitre sérieux | l'ironre elle-même doit conserver 

. le tpn^ grave d'une discussion méthodique. . 

'(^0) f p^i^e 91 • 11 a ùl^tu^e révolqtiôn .ponr imposer 
.nno .telle ^lir:geJ^ la^^^pfif^ançi^ise ,,.etpoiîr la lui faire 
. por^r^ftïi|içpt..Que)^stjle cpi de,Fr|!(pqe , à.qupjque épp- 
que de notre,histoire^qM'on veuille remqiot^r, qui %f! fût c^ 
assez .pais9#nt y lorsque nous n'étions que des esclaves , 
coiniiiedi^fot.nos ^^érai^, pour déclarer quetQutFj^an- 
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$ais paSt «oldai, pripqp^ 4'oh on ^ dr^ In rà^mjHijoii ^ la 
conscription^ la gfir4fp%ti9l>ale» las «Qhoi«t€$ département- 
taies , les colonnes mobiles y les compagnies de i^enre^ 
etc. etc. 7 

Jamais l'autorité' rojale n'eût ose' aller jusque-là; et 
si quelque chose est capabfe de la consoler des longs 
outrages qu^€;lle'a soufferts, c'est assurément la richesse 
'^e riientage qu'elle a reçu des mains de la reVolution ^ 
qui a tout façonné , le plus merveille^iseme^t qu'il soit 
possible de Pimaginer , pour gfiroter ce gr.and enfant 
qu'on appelle le peuple , et le plier à toutes les formes 
qu'on voudra lui donner. 

A Tezcep^on de notre code criminel,^ dont les au* 
leurs , poussés sans doute par .un secret instinct d'ip^érft 
personnel y ont un peu trop adouci l'action préserva- 
trice ou reprimante 9 et qu'il faudra remanier y pour en 
faire une loi qui atteigne son but , toute notre législation, 
soit poiitrqùè , soit fiillnicière ^ nia eii , depuis yingt-cinc^ 
ans y qu'un 'but , comme elle n'a eu qu'un résultat; c'est 
ll'empirèr le sort des peuples au pl^ofit de l'autorité. 

Je ne développe pas cette vérité.de fait. J'épargne aux 
incrédules on aux adorateurs de la révolution» qui 
veulent à toute force que nous ayons^ de quoi nous 
consoler de ses iiorreurs y parla perfection sociale qui ep. 
'est résultée y une démonstration qui ne serait pas hors 
de mon sujet ; puisque c'est là le produit net de la THio* 
UTE DE NOS FACTIEUX , mais qui , ,a elle seule , me fo.ùrni* 
rait la matière d'un gros volume. 

Je me borne à inviter les têtes pensantes à méditer 
cette ^lattère : elles y trouveront de quoi tomber dans 
la stupéfaction , en voyant tout ce que l'on a obtenu du 
peuple au nom de la loi, companî à ce qu'on eftt à pein^ 
osé iui demander au nom du Roi. 
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Si jamais une plume nerveuse /exploite cette idee^ 
comme no$ charlatans populaires seront couverts de con- 
fusion! 

(il), pogc^'j» Ce que c'est que l'exemple! Au Heu 
de dire de cette déviation y par un mouvement machi- 
na U j'avais écrit de cette aberration. Je n'ai efface cet 
absurde néologisme qo^en me relisant. J'en prends l'oc- 
casion de faire cette note ( qu'on me reprochera peut- 
être, et à bon droit , comme un peu pe'dantesque ) , 
pour avertir nos grands orateurs politiques.î>nos grands 
écrivains politiques, qu'une aberration n'est é%tre chose 
que le mouvement insensible d!un astre; ainsi cette ex- 
J)ression , qui les a tant séduits y ne peut , ni au propre , 
ni «u figure' , recevoir l'acception qu'ils lui donnent si 
complaisamment et si plaisamment. 

(12) y p^gà 125. Encore un peu de patience , et celte 
perfection financière ne se serait pas bdmée au goijver- 
nement. Dejà^, dans la haute région où se forgeaient nos 
chaînes , elle passait tout doucement de l'Etat aux par^ 
ticuliers. •« ' v , " 

Bientôt j si des idées de modération , de sagesse , d'e^ 
conomie n'eussent remplace' , sur le trône , les idées 
folles, pfe'somptueuses qui y doniinaient, pour le malr 
heur du monde entier , cette manie jcle ne copnaître au- 
cune borne pour sa de'pense, descendant de ^e^ë eA 
degré, aurait abouti aux clçrniers e'ch^Ions ducorp^ociaL 

PTavons - nous pas vu des favoris du prince de nos 
temps de ténèbres , élever chaque année leurs dépenses 
au double , au triple de leur revenu y mais , ne pouvant 
appuyer leur budjet sui^ le libre consentement de leurs 
fermiers ou du trésorier de l'état, pour égaler leur revenu 
& leurs dépenses , suppléer à cette ressource par les idées 

( 
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libérales de leur maître qui ^ en payant leurs dettes , les 
encourageait a dédaigner la sagesse vulgaire et à ne c6n* 
sidérer l'économie que comme une vertu ignoble qui 
u'est pas faite pour les grands?, 

Voilà mon budjet, disait uo de ces grands , voilà 
quelle doit être ma dépense. C'est quatre-vingt mille fr» 
de plus que je n'ai : qu'importe ! en conscience , \& n'en - 
puis rien rabattre; par conséquent , je n'en rabattrai 
rien : mais ^ à la première occasion y je ferai un bon rap- 
port qui donnera à S. M. 80 mille hommes de plut; cela 
me v^u4rà six mille francs de plus par mois on à-peu-; 
près vingt iols par homme , ce. qui est bien modeste as*« 
sûrement , et j'aurai mon budjet rempli. ^ 

C'est ainsi que le corps social s'améliore ou se per- 
vertit; c'est ainsi que les vices ou les vertus des princes 
passent des premières aux dernières classes ^ c'est ainsi 
que l'esprit de sagesse ou d'imm{>dération des gouveme- 
mens pénètre dans toutes les familles^ et façonne les 
mœurs d'une nation : réflexion consolante qui nous offre 
aujourd'hui la plus heureuse perspective. 

(i5) 9 Page i32. Je remettrai M. Desèzeen scène une 
seconde fois; il voudra bien me le pardonner. 

La veille 4é là rentrée du Roi dans Paris , je fas du 
nombre des Français qui allèrent à Saint-Denis s'enivrer 
du l^onheur de contempler ce prince chéri. J'avais déjà 
gâgn¥'une extinction de voix , à force de crier vive èe 
Roi! Id^ue j'eus le plaisir 4g^ rencontrer et d'çmbrasser 
M. Desèze y assis dans u^e des salles du château. 

Je franchis notre rapide . conversation pour arriver à 
cette réflexion de l'homme qui a ^ le plus honoré son 
pa^ y et qui 9 aux vertus les' plus respectables y unit une 
bonhomie que ce siècle ne connaît pfus. 
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TJne chose m^à frappe » vofi dît-il , c^est que parmi Uni 
de* gens sepsës et boanètet ipà «oecupestsles premières 
place3 a Paris j car oa ne pentae dissimuler qu'ils y sont 
en très-grande majorité , il ne se soit pas forme une opî>» 
piçpi qui aurait singulièrement embarrassé Bnonaparte. 
Il .était éfidept » pour tout bomme capable de lier dena 
i4éiQa» que. cet homme-là ne pmivaitpa!^ tenir y et que le 
Ppi f ontreraitiaax TailerieSy dens trois mois avplas^ corn* 
l9i«i^t.QiPFt<ril5 pu aller prêter des sermens k Tusurpatear , 
pi lui faire des difliçours ooagratalatoiies comme ils Tont 
f^t ? ^'a^oue que je ne comprends pas cela. 

(i4)> p^gc i3$. Le libraire en question voulait en^ 
core que je lui sacrifiasse cette expression. Je n*en trouve 
pas de p1^s énerpqae pour rendre mon idée ^ que j^ 
cherche ^ populariser. Je la conserve. Si elle est trop tri- 
viale f ce que je ne veux pas examiner^ le penpiç la com- 
prendra mieux, la retiendra ïniçu%, et c'ej^t ce qii*i} me 
fa»t. Je ne serai nullement fôché qu'il répètç i d^près 
moi, que nos pnnceç Bourbons sont Français Jusguauoc^ 
ongles» C'est une vérité de plus que j'aurai aidé à lui in- 
çuiquei-. 

(i5), page i5y. Voyes l'Angleterre J'allais faire . 

ici une notie un pep sérieuse. Bf . Gentz , qui est à Paris , 
ou il a mis son nom sur sa pprte , y aurait répondu 
peut-être y et ma note eût enfanté des volumes , dont le 
temps seul eût prouvé le vide ou |a solidité...» Je qi*ea 
abstiens; non pas parce queiff. Gent< est là, mais pour 
de très-bonnes raisons quç devineront les amis de la 
France et les amis du Roi , desquels je suis», comme dit 

Montaigne. 

• 

(16)9 page 141. Ce n'est pas à moi qu'on pourra 
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«dœéHfr le rq^ôdbe de n'avoir fts âenti tôui les maut 
qêî foMBt la aàite iaétritable 0e k YcfloAfie de etot de 
«M f^iniers qui ont iin>tf iâ Ptvnce i une ]^oign^e dé 
brigands* 

On «e potirm pes pins {nstement na'acéuser dé «ne 
flasi MdodDalire qtie là jestice dû Roi doit tkiré t)»>e sa 
clémence» apiès «n attentat , si horrible en Ittf-inème^ 
•i fau»te> sai^tevt par ses 'affrèns^ tolns^quences. 
. Je pois done, sanseraiiidfe dé Voîkr mi&s intéhlionli 
mÊUafoééê «vivement que comme nne eirénlTy dotot je ne 
-êms qlse 1at>p eajlable ^ dîi^ ce qnè je petase de là rigueùb , 
iki Hoî ^vers ies pairs de FVatitle , qui , cdtavoqnés pialr 
Budnapàite 9 ont it^pondù i son appel. 
. Hmeeeipbleqàe l'onîqrié exception qxtt bontientrdi- 
donnance du Roi en faveur de ceux qui n'ont sie'gâ ni 
4^oigaë vouleii' siéger àcetle dkambire des pMrs ille'gale- 
imènt cotaHrequee, laisse en airiire là justice de fia Majeîstc!. 
; jN^vttir pas migi i cette phembre à pti élrë âne affàiiie 
de peistien t or, ee(te position donnée, prontéi- qu'où li^ 
paf ^iÊot^iffÊévbipiwyéiéfjitrf'à dftêlirè là chose dumoiide 
le plds flicile , i «noîns de etrcefi$taâ»«es stecuîatrféés 
^\ipe Velentë contraire, cas presque impossible eii soi. 
J'ose mettre en AÂt que y parmi tes pairs que létkr j^ri- 
AÉce^i Barii a mis dsfAs h tt<éoessite' de sU^e^, en est 
Iteàtoeup qai onfc w^vMi de ne paè se tft>ii^er à f eitré- 
mii dm rejeiime » letsquè tie^oua^rte a pal>ù ; et, si Je 
ike me troMp e pèiot > ceux qtii oM éftànté ce >e0iret me 
f emU|Nit $nb la même ligné qiié cent qui n'ont eu qu'à 
ee filicitèr de l«nr «oigiMinenft. 

Je n^ose pas, an contraire, agiter une question bien 
•atténuent embarmssante , et dont là éolution ne dtfpen«* 
•dtait qne dn point de tue sons lequel on me permettrait 
de Peilviseger. C'est la ^estita de savoir jusqu'à quel 
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point lès pairs oi^t dû, en s^^abstenant de siéger iihwt . 
chambre, irriter les esprits, ei^alter les fermens des 
.troubles qni menaçaient d*eiDJ>raser Parts , et déchaîner 
sur la France entière une anarchie complète. . 

.Considérée d'en haut,- cette question n'en est pas nne s 
les idées de devoir, de fidélité , d'intérêt da tr6ne , de 
majesté royale , eilapent tout autre intérêts . . 

Considérée d'en bas , elle n'en est pas nne encore. Le 
maintien d^un ordre quelconque^, le salut.de la 'capitale p 
la crainte de plus grand» malheurs , n'excluent pas le* 
devoirs d'un pair envers le ^oi;. envers le trône , et pent^ 
^être excusent suffisamment une action inévitable, soit 
sous le rapport de rintérêt public , Soit sous celui de ce 
pauvre intérêt individuel , à «qui il faut bien passer quel- 
que chose. 

Je ne prononcerai donc pas sur cette question épi- 
neuse; mais je dirai que je .n'aurais pas. donseillé au Roi 
de recourir à un sjrllogisme.qui ressemble un.pea trop à 
la logique de nos -anciens tjrans qui, sous tontes les 
fermes , trouvaient toujours, quelque sophisme pour jus* 
tifier les métapiorphoses qii'iU nons fei^aient subir, et 
pour donner un faux air. de. vérité aux erreurs les pins 
évidentes , aux plus absurdea propositions. 

J'aurais émis, le vœu , respectueusement soumis à la 
sagesse de mon. maître , qu'à la veille de constituer l'hé- 
rédité. ^e ^ pairie , on évitât de prouver que cette héré- 
.dité .pouvait avoir, par circonstance, l'inconvénient de 
gêner la justice du prince. En y. regardant de plus près, il 
aurait paru préférable peut-être de soumettre chacun.des 
pairs ayant siégé sons finonaparte, à ui^ ju([ement indi- 
viduel pour sa conduite personnelle pendant 'cette crise 
où se soi>t mis à nud quetques-ni^s d'eqtr'eux, traités au^ 
jourd'iiui avec beaucoup trop de tuénagçmens par une 
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mesure générale qai ne distingue point la faiblesse de la 
trahison. * 

Ainsi justice eût été faite à tous. 

Si ce n'est pas erreur de ma part , ces re'flexions suf- 
firont peut-être pour que le Roi ouvre son cœur à une 
clémence qui ne coulera rien à sa justice , et pour qu'il 
rende à sa chambre des pairs ceux des membres qu'elle 
• perdus , dont elle peut encore s'honorer. 

' Durant tout le cours de l'usurpation , plonge' dans la 
foule en observateur, je n'ai cesse d'entendre nos fac- 
tieux j alors triomphans , s'offusquer de la conduite de 
quelques pairs qu'As accusaient d'être vendus au Roi, 
comme si le Roi a besoin , ainsi que faisait Buonaparte y 
d'acheter ses amis. A cette hauteur là, on n'achète que 
des complices. 

Ce cri de la faction me'rite bien qu'on Vemonte à sa 
source} et comme l'ordonnance du Roi ne prononce pai 
que les pairs privés de la pairie n'y pourront être rappe^ 
lés , il me semble (et mon désintéretsement à cet égard 
est bien digne qu'on ne dédaigne pas d'examiner la va* 
leur de mon opinion) ; il me semb^e9 dis-je, que le noble 
caractère du Roi ne doit pas laisser échapper cette occa- 
sion de prouver que sa rigueur n'est inflexible que ^or$- 
que sa justice l'exige impérieusement. * 

(17) y page i65. J'eus l'hoBneur, l'an passé, de loger^ 
k Pantin , où j'étais resté seul chez moi pendant toute la 
. bataille, que j'ai vue en observateur tout à mon aise, 
M. le général anglais qui suivait l'armée alliée. J'eus , noir 
pas avec son excellence ^ qui se coucha en arrivant , mais 
avec son aide-de-camp , une conversation asses longue. 
Je lui demandai quel était le but dé l'Europe , et si elle- 
«Uait OQUA rendre notre Roi. L'Europe ; me répondit-il p, 
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it*t aucun plan arrête à cet ^ard; tout déptçodi;a iên 
vous. Nous ne prétendons vous gêner en riep sur le cboii*^ 
d'un gourernement ) nous protégerons seulement celui 
^ue vous aurez cboîsî. , 

Le lendemain ^ j['eus Tocca^ion d'aller cbes le Roi de 
Prusse, au sujet d'un de ses soldats, prisonnier de gioerre». 
que j'avais recueilli mouriint de sept blessures, et fajaaia. 
soigner chez moi depuis cinquapte-deux JQurs., et \e.m^ 
permis de faire la même question au premier éci^fer- 4e 
S. M* ; j'en reçus la même rëpon&,e. 

j'avoue que j'en fus effr^ék 

Je le fus d'autant plus^ ,. que l'aide^^lei-camp anglais» 
qui , par parenthèse, emporta un Yoliime de m^ Slssduis 
de poésie qui se trouvait davs mpa salion , ce <|u m'a 
prive du dernier exempjaire qui me restait 4e celi oim^ 
vrage , ajouta , a ce que j'ai dit« les réflexions suivantes > 
dpnt j'ai conservé jusqii'anx expressions %nr mon me«, 
mento : , . 

a Ce qu'il y a de plus heureux pouir vou8,,«t mêçie 
« pour T10U3 , c'est que Buonaparte n'ait pas accepté le 
« traite de paix qu'on lai a offert, et qu!il a encore 
« dans sa poche. 

« Hier encore > il y était à teoips; mais anjourdlitti 
« c'est uiie affaire faite » il s'ea cMtenterail trop tard» 

« Si hier, il l'eût voulu , nous n'eussions pu nons dis- 
« penser de vous le laisser pour éinpéreur* 

«r Avec tout cela,, cet homme nous embarrasse ;• son 
% louveteau anssi est embarmssantt Tout dépendra de 
« ce que vous feres veus«^mêmes pour von» tirer de Uv » 

J'afiîrme U vénité de cette anecdote. M; l'ai^è«de*camp 
s'y reconnaitra bien certainement. U. est "donc vrai que 
les puissances alliées n'avaient alors aucun plan déler« 
i^iaé , et que bous ne devdns qn'à- fat iProyideBce i ^é - 
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frapp^Huonapaste d'aveuglement, le bonbeurdenoùâ ei» 
voir dçbarrawes comme noua le fûmes* 

(18), page 174* Qtt^ôû se rappelle Teffet gue produî^b ' 
la nouvelle du del>arquement de Buonaparte , à Tepo^ad 
précisément où venaient de s'oavrir tous les travaux (jui 
vivifient le mouvement industriel de ParisL 

Dans tons les états possibles > il n'est pas de fabricant,» 
de marchand , de chef d'atelier ,. qpi pe se forgeât la plui^ 
brillante ide'e de la campagne qui s'ouvrait ( l'industrie 
aussi a ses campagnes^ comme la guerre 5. mais quelle dif^ 
ference des nues aux autres! ). Dans chaque menagie, dont 
le bonheur dépend du travail» pèns de l'aî^anee etde*' 
bonnes mœurs, l'espérance avait reveillé la ^ielé et ra« 
nimé tous les courages. 

'îput-à'Coup/ on répand qoe Buonaparte a posé lepi^d 
sur nos c6tes y et , a peine ce bruit sinistre s'est-il con-^ 
firme , que tous les ateliers se ferment i-la-fois) tous lesi 
Quvners restent sans pain et n'ont plus d'espoir , de rôs* 
source que dans le désordre qui peut être la suite de^Xt 
événement. 

Le Gouvernement lui-même , qui venait de rouvrir 
des ateliers de construction , soit pour ne pas reooneeir 
trop brusquement au système corrupteur, ou peut-être 
à la politique forcée de Buonaparte , soit pour achever 
des travaux déjà trop avancés pour être abandonnés , fit 
cesser ces travaux , et l'inaction la plHS^âlbsolae , la pliis 
funeste mit en ébullition tous, les ferinens des' trouble» 
intérieurs^ 

A portée , par ma position ,. d^entendre ton$ les m«r* 
mures de cette partie de la population qui ne slait jamata : 
remonter aux.^caases de sa souffrance , je regrettai qoè 
les travaux du Gouveroeoiei^ a'ieuss^t pas pkitot re-» 
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double d'activité , dans ce moment de crise } c'eût e'té , 
peut-être , encourager les travaux des particmliers , n»aisy^ 
à coup sûr, ôter aux agitateurs le moyen de tourner 
contré la paix publique les bras que l'État aurait momen- 
tianement occupe's. 

Cette combinaison fut , de tout temps , familière k 
Buonaparte : il avait senti que Te'tat de guerre , para- 
lysant le mouvement industriel , il devait en jaillir un < 
mécontentement dangereux ; et y non-seulement il en dé- 
tourna la direction , mais il le convertit en un moyed 
puissant de s'attacber la classe ouvrière : de là ces 
grandes constructions qui fournit^nt des textes si pom- 
peux aux discours de parade de ses courtisans ^ et qui 
ne furent que le calcul de sa police ^oucieuse des résul- 
tats de sa politique* . 

Rentré dans Paris , il se hâta de rouvrir lés ateliers , que 
le Roi venait de fermer; mais l'inaction de l'industrie se 
trouva si universelle y que y pour éviter l'explosion d'un 
mécontentement général , qui ne pouvait plus s'attaquer 
qu'à lui , il se crut forcé de se charger , à lui seul , d'occu- 
per tous les bras oisifs. U ordonna , en conséquence, ces 
travaux si ridiculement, qualifiés de travaux défensifs , qui 
n'ont servi qu'à ravager quelques communes , à coûter 
quelques hommes de plus, et dont , sans pousser a l'ex- 
cès le mépris de sa prétendue science militaire , il n'est pas 
permis de penser qu'il ait voulu obtenir autre chose que 
faire diversion à l'état de misère ^ou sa' venue avait jeté les 
ouvriers de toutes les classes. 

J'ai vu jusqu'à des orfèvres se convertir en terrassiers 
pour gagner trente sous par jour. A Paris , on n'a pas re- 
marqué cela ; on n'a vu que ces bataillons delà garde im-» 
périale , que ces compagnies de la garde nationale qui 
allaient ; musique en tète; remuer quelques pelletées de 
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terre; etl'oi^ n'a pas pris garde a cet orfèvre qui allait, 
sans éclat, se loner comme terrassier poar gagner 5o sous. 

Malhenraupays oii les ouvriers comptent pour quelque 
chose les travaux du Gouvernement ! ces travaux , lors- 
qu'ib sont poussés à tel point que leur ralentissement influe 
sur l'aisance du peuple ^ sont l'indice le piùs certain de la 
présence d'un germe morbifique dans le corps politique. 

Les travaux civils , les travaux libremei^t inspirés par 
la sécurité dont peut se flatter l'industrie , méritent s^uls 
d'être comptés pour quelque chose , et contribuent à . 
répandre par-tout l'aisance et le bonheur. 

Dans l'état naturel des choses 9 quand le Gouverne- 
ment occupe comme un , l'industrie occupe comme dix 
mille. Qu'est-ce donc alors que les travaux du Gouver- 
nement I 
. On ne tardera pas à s'en apercevoir. 
• Assurément y on ne contestera pas que la révolution a 
considérablement raréfié les hommes capables , soit 
parce qu'elle les a détruiU ou usés , soit parce qu'elle a 
empêché nos jeunes gens de travailler à les remplacer; 
cependant , voyez quelle foule afflue autour des bureaux 
dès qu'il y a une place vacante ; et , dans cette foule. ^ 
que d'hommes de mérite , que d'hommes précieux qui 
seront éconduits ! . • ^ 

Mais , laissez écouler le déluge qui nous a inondés y 
grâces à Buonaparte; laissez l'état de paix s'étendre , 
s'affermir; laissez nos ports reprendre quelque mouve- 
ment , et vous verrez si le Gouvernement trouvera , & 
suffisance y des hommes comme il lui en faut. 

Il me semi>le qu'il y a, dans cette note , matière à mé- 
diter pour tout le monde. 

(ig); page 176. Nous avons de quoi comparer ce cri 



y^ DigitizedbyCjOOÇlC 



«inistre et eelui qui Ta précéda , à celui qui lét e tem*-^ 
places. Depuis pris de deux mois f tous rencontre» 
chaque jour, dans Paris ^ des groupes d'eofans<y des rai- 
nions d*arUsans , des pelotons de gardes nationanx qui f 
mok cri d^vwe le RoiJ parcourant nos rues, agrant le dra^» 
peau blanc en tète i ce cri. jojeux, ce cri si net» si clair ^ 
si doux pour Toreille , seinble redoubler la douce séca- 
nte de ceux qui Tentetident ; personne n'en éprouve au- 
cune secousse » nul ne quitte ou son trayail ou son amn^ 
sengtent : les prpoieneurs seuls applaudissent et répètent 
aussi v»Ve & /2o»7 

Mais» reculons dans la révolution s nous verrous ka 
cris de vive la nation ! vive Vemperemrl ( compares- 
cette nazale » Uon; cette syllabe souede et raoque , reurç 
avec ce joli monosyllabe Roi) nous verrons » dié-je^ les* 
cris de vive la nation! vire Tèmpemur! se rattacher 
toujours à quelqu'évènea:ient funeste » et l'accent pas- 
sionné, menaçant, des crienrs, ne justifier que trop ren^ 
pressement de tous les citoyens à s'enquérir de la causer 
de cette rumeur: nous verrons chacun accourir pour de* - 
mander au premier venu:de quoi il s'agit, et courir fermer 
sa boutique , s'il n'a pas coounencé par-là. 

Personne ne pense i faire des mpprocbemens si blilesf 
cependant cela santé aux yeux : je suis presque bonleaxA 
d'être le premier à Tavair retnatqoé. 

(20) y page 1 82. Les cerveaux malades , qui ne se sont 
plies qu'avec effort à abandonner les chimères qu'ils ont 
caressées pendant vingt-cinq ans , cherchent , par toua 
les moyens possibles , à se persuader qu'ils n'ont presque 
rien sacrifié de ce qu'ils appeliekit leurs principes, en 
adoptant un roi coNSTiTUTioirncL , inviolable persotinel- 
lement, mais agissant perdes ministres responsables > et 
avec le concours d'une chambre de reprcsentaus. tJnk 
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voî 9 T005 cti'sëliuils/claiis cette pbsfUob , n'a, en quelque 
sorte ^ presque rien de commun avec le gouvernement f 
H' TOUS roii1e« qu^ eb strîf là base , il n'en est qnè la base 
merte et pMsiyei tnais^plns rëelltfm^iity il en est tout an 
pins l'brhémenl 5 plac^ au fâtte,il est coiànie dans lès nua- 
ges j comme dan^ uiéi ëspfteé imaginaire, et n'itifltiè , pout 
ainsi dire , en rien sur la solidité de IVdifice social* 

l'aurais pu pulreriser ce beau galimatbias en &isant 
. deux chapitres de phis, Fatt htirla àësipon^abili^ des mi- 
Nwi/var^rautresui'&'tjNiTÉtfti >m*/x£^ré/^,donlleRoi a eu la 
fiiBjliuuTi de nous gratifier. J^avàis ces deux chapitres 
inscrits sur mon plan ; je les en ai raye's : devine qui 
pourra pourqu<oi , et m'eik sèche grié ou m'en a^duse qui 
vo«A«4 J^ài eu de très-bonnies raisons pour ne pas ti*aîtéi*. 
qette matière , et pour ne pas aller plU* loin , à cet 
«fgard. Je me bdrhé à opposer ma manière de voir i 
•Nielle de ces beaiàit ràîsonnéurss^ à pièi*te de vue : je leur 
dirai donc que fe ftoi^'iêst, non îpàs séutemènt là basë^nbh 
pas seulement l'èi^ehieht db Flifdiflte sèciâl , il est tout 
cela et plàs enet^re iiV est là tilé d« fa vdtile qui supporte 
oet ëdtfite) déplacez cette cïe' , et tout crbulein â-k-fbîs. 

(2 i),;7ngi0 soft. Il est imposs^Ie que les homme» d'une 
certaine coupe ne semblent pas hors. de la portée ey»m^ 
muue aux e«prita poresseat > aux- âmes sans ressort j et , 
pour ces amesirëtrrfcie»^ ihn'estpas diantre manière pos- 
sible d>n juger que celle du dè'puté du OÀrd; d'autres 
que lui m'ont dit de mÀme plus d'une féid, mais jeh'e 
m'en suis jamais ofCeose'; et, plikS d%inë ft^s aussi , j'ai' 
prouve que ma faU» ^ qui ne Wempéâhépûs de Savoir 
être sage avet les sagei^^ valait bien larakon^d^'un autre; 

(22), page^nJÇ^i Aprè^Je dépari de. Buonaparle pour 
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sa dernière bataille » c^est^à-dire pour Sainte-Hélène , en 
prenant le plus long , coname La Fontaine , d'officieux 
voisins me déqp;icèrent , au préfet de police , conune 
m'étant vanté de vouloir assassiner l'empereur , de vou- 
loir former une Vendée à PANTIN! et m'étant flatté de 
changer 9 en un mois , par mes écHts , l'opinion de U 
France. 

Le préfet envoya chez moi ^ à la campagne , M. Fon- 
dras jeune, suivi d'un de ses collègues et de quatre inspec- 
teurs de police , avec ordre de visiter tons mes papiers 
et de me constituer prisonnier, selon les cas , ainsi que 
mon épouse. 

Ces Messieurs virent bient6t que leur venue m'ins- 
pira f non pas de la crainte , maîsjiné forte indignation^ 
Ils voulurent pénétrer dans l'appartement de mes filles , 
dont l'ainée a dix-sept ans ; je les en repoussai avec une 
telle énergie, que l'un d'eux déclara que, depuis dix-huit 
ans qu'il exerçait les mêmes fonctions , il n'avait jamais 
rencontré mon pareil pour tenir tête à la police. 

Eh ! qu'est-ce qu'un homme comme moi peut avoir de 
commun avec elle , lui dis*je ? vous venez' chercher ici 
des papiers, vous n'en trouverez point. Est-ce mon 
opinion qui vous offusque ? je n'en dois compte à per- 
sonne j cependant , je veux vous la dire : J'ai en horreur 
tout ce qui se passe ; je sui« royaliste depuis vingt-cinq^ 
ans; je regrette le Roi; mais , Dieu merci , avant trois> 
mois , il rentrera dans ses Tuileries , et vous répondriez 
devant lui de l'abus que vous feriez des ordres illégaux 
dont vous êtes porteurs. • 

Ma contenance Tadoucit singulièren^ntle ton de ces 
Messieurs , auxquels , tout en contestant la légitimité de 
la vielation de n^on dooiicile , je permis de Visiter mon 
cabinet Us n'y trouvèrent de digne de leur attention que 



Digitized 



by Google > 



(5i7) • 

«livers ouvrages commences et ma Irage'dte de Louîs XVI> 
qu'ils mirent de côté pour les éplucber et qu'ensuite ils 
finirent par me laisser. 

Mais il se trouva , dans ma salle de billard , une malle 
dont ils me demandèrent, le contenu. Je l'ignore , leur 
dis-je ; c'est un dépôt qu'un géne'ral de nies amis , qui esb 
allé joindre le Roi y m'a fait à son départ; je n'en ai pas , 
la clé et n'en puis pas répondre. L'adjoint du maire , 
qu'ils avaient appelé lors de nies vifs débats pour les re* 
pousser de l'appartement de mes filles , se permit de me 
demander le nom du général y et il reçut de moi la leçoa 
que lui méritait sa question indiscrète. Tout ce qu'il put 
me répondre , c*est ceci : Monsieur, je suis de Pantin!,,. 
Je le vois bien ! lui répondis-je. 

La malle fut ouverte , fut jugée de nulle importance : 
cependant , on y mit le scellé pour prendre les ordres du 
préfet : deux jours après ce scellé fut levé. * 

J'eusse été compromis 9 peut-être y si ma femme n'eût 
caché les Mémoires secrets sur Buonaparte y que j'avais 
sur ma table de nuit , et ma fîlle une Adresse des habi" 
tans de Rennes et le F'ote de M, de Kergorîaj-, qui se 
trouvait sur le billard. 

Ma fen^oiea revu ce M. Fondras, jeune a la préfecture; 
où elle était allée pour retrouver mon cabriolet et mon 
cheval qui me furent volés à Saint-Denis , le jour où j'y 
fus voir le Roi y et qui m'ont été rendus (rois jours après; 
cet officier de police la reconnut , et lui fit , très-galam- 
ment , compliment de l'accomplissement de ma pré- 
diction. 

Cela prouve que ce$ Messieurs ne sont pas y comme 
on dit y aussi diables que noirs » et qu'ils concevaient , 
mêmç à l'époque, que je rappelle , qti'on pouvait être 
royaliste sans atériterv* Qni me dira pourtant où ils. 
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tf raient ailes > si je me fosse laîsié intimider? Mon ton 
â'assuraùce leur dit peut-être que leurs recherches sert 
raient vaines; aussi foreut-elles bien superficielles : si jn \ 
me fusse montré craintif, ils auraient bouleverse' ma 

maison He'las! c'eût e'té autènt de besogne faîte pouf; 

ceux qui «ont veutts depuis! mais, Dieu me garde de 
m'en plaindre! satas ceux-ci oji en serions-nous au 
jourd'hui ? 

{aS) t P^P 385» Soyez donc consequens à vos propres 
principes «FOpstQus qui voudk^iee prendre^ contre moi, 
la défense du jonrnalifsme , genre de maladie dont nous 
spn^mes affliges depuis cinquante ou soixante aps, et 
qui f ayant pour effet direct , ioime'di^t de vicier toutes 
lés humeurs du corps social , meVite bien qu'on songe 
enfin à en arrêter le ravage. 

N'est-^il pas vrai q«ie vous refasez à la forcé armée le 
drek d'émetfjire une opinion ?Tn es | lui dites-vous , es-, 
sentiellement obéissante y tu ne pew^ délibérer^ obéis et 
t^is^toi» yp9S 1a traites de fiiofieu&e lora^n'elle se permet 
de deFogpr a çp pripcipe. 

Je vous approuve; je pense çon^fpe voqs; (et voila 
pourquoi |e ne s^iurais tolérer, 4e sa pjart, même. des 
adresses au Roi pour protester de ^on dévouement. U^ 
tel sentiment se suppose tou|ours et né doit se maaifies- 
ter que par «ne dis^pline tellemètit étàcte , un service 
ItUemAnt ln%dHer^ qae Fautorild tirait famais a ^'èn oc« 
«D|>0r^ 

M'eiit-fl paf vm epcpne qii^ v«Uf refo^ea à plusieurs 
çîtqyep^ le droit ^^ s'pnir popr e:|prim(er un vœu cp^^- 
mun? que vous n'avez consacré le droijt de pétition que 
sous des rapports individuels ? qu'enfin vous avez rejeté 
au rang des délits le système d^s pétitions collectives ? 

Je vous approuve encore ^ et je blâme même que, vous 
vous telâchtez de ee ppindpe èA faveur des bonnes iti*- 
tentions des ^ignâtinr^ d^aduesse^i qaj , ep certaines e!r« 
constances > «rriveat jnaqu^ao^^ piedii dis UAae» tandîe 
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mvTil n'y devrait parveair rieB de semblable qae de Ift 
part des corps constitues ayant droit de délibération^ 

Avez-Tons resMfqaë dV»à t^tnanent ces df px ix^azin^s 
«alutaires ? Vons étes-Tous renda rarson dés motifs pour 
lesquels vous vous montrez si caoti^eyix 4f^ns <^ 4ep9 c^s 7 
, Ces motifs , les voici : vom h§ «puiACK dans le piîncipe 
«terorflemeBt^vsmi de IVjgaiîté en droits de tous les ci* 
toyens« 

Vous ne voulez pas qu'une ^fj^rH^liQn qpi^liOPPf ue ait 
le pouvoir d'exercer dan# )a ^Q\ «ans missîoii ecpresset 
une înflnenipe plos farte > pkis active que celle d^an simple 
citoyen. 

Cette égalité d'influence i vous ne crai^ez pas de la 
protéger par des p^oyeuf qm p.exi:Viça.t 9 e» bi^ucoup de 
cas, irriter des amours-propres^u'il (peut âtre dangereux 
de blesser» ou même^'affli^. ^ 

Mais qu'est-ce que cette influence qvjB vous redoute^ 
tant I à côwé de celle qu'exerce pn jouroi^lî^te qui f eu 
Iioit jours , peut inoculer d^P9 tPUi; le^foyamn» ime pas* 
aion çapikble d'eu troubler la pa*x ? qui , vevétaat une er- 
reur dangereuse des couleurs de la ve'ritë , la propagera 
jusque dans les bameaux y et sèmera .^iûsi des germes d^ 
désorganisation qui t6t ou tard sp d^vçlopperjtmt ^u pépril 
de la tranquillité publique ? 

A moins de renoncer an sens itafluftao » A moins 'de 
tomber dans la plus absurde et la plus dangereuse in* 
conséquence f vous devez avouer qu^ n'y a plus d'égalité 
en droits à côté du joprnaliçmç, tel qu'il existf pari^i^r. 
nous; et qu'il faut àccudUM' W9 pr'QppaîiioBi de bâil- 
lonner les journalistes , on jnenanoer À noas parler ^e 
cette fastueuse et cbimérique égalité» 

Il n'y a pas dé milieu : il faut qu*uh journal n'énonce 
aucune opinion personnelle , ou qu'il soit forcée sous 
peiaè de ne pliis circuler^ d'accueillir, i présentation , 
toutes les réfutations qu'appelleront ces opinions* 

FIN DBS HOTES. 
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;Pag^ Ug. ■ ■ > * . 

1 1 y 6, après egs mou .* les bourreaux , ajojaez ( i). 

28, chap, y, lig^ 6t de crimes fn crimes^ lisez de cxiine e» 

crime. 
30| , a6y il jette , liset il jeta. 
39, 4» immense y lisez iiKSonnue. 

44, chap. Vniy ligne 1^ hicontestkble, /ires contestable^ 
IhiéL dernière ligne > convenable j lisez concevable. 
55 f lyCoUe, Zirez collé. 
5>/y 8) devenu, lùez devenue. 
^, 4» *i***'^ ^'y ait , lisez qu'il n'y a. 
/6û^. 6y après ces mots, ils sont contens , ajoutez (8). • 
82, 26, qu'il allait faire ^ /Û£z qu'il allait se faire. 
9^> < 4* qualifiait , lisez gratifiait. 
102, B, et suiviez comme, par l'invincible pouvoir..;, les fait 

marcher de crimes en crimes, lisez et^f comme par.... 

de cxime en crime. 
Ibid. 17, se coo^posant, lisez se recomposant, 
lio, \5y constable, lisez contestable. 
126, 7, ce qu'il , lisez ce qui. 
128,' 22 et 24, oà ce qui est un événement infaillible est éru>ncé 

comme nfappartenant qu'au possible, au lieu de nV/i 
. souffrirait.,,- se ^lèverait, lisez n^en souffrira.:., sê 

relèvera. 
i3i, lOy de la force , lisez de sa force. . 
Ibid. 22, de France , lisez de la France. • 
i33, 20, coûte y lisez coûtent. 
140, a4y B^ condamne, lisez se condamna. 
»449 9y étaient^ lisez était. 
i64f i8|àno8, lisez kmeaJ - 
17] y nef 12, plus dignes de cette soumission d'eux > lisez plus 

digne d'eux ; cette soumission. 
172,' a4) les çaputy lùez le caput mortuum. : 

ai5, 18, le premier, lisez ce premier. 
26xy 21 y système, ^îÂ0Z -existence. 
2(53, 25, et placé , /ûez placée. 
965, i5, conséquence de l'autorité, Zixez de l'antériorité. 
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